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AVERTISSEMENT


Ceci est le second volume[bookmark: _ftnref1][1] consacré à
l’histoire de la famille Dakemberg. Bien entendu, l’auteur ne se propose d’étudier
que certains destins de cette longue lignée de guerriers. Il a choisi de conter,
en s’appuyant sur les documents historiques retrouvés, et surtout les archives
de la famille Dakemberg, les péripéties se rapportant aux générations ayant
vécu la période la plus noire de la grande aventure des hommes de la Terre.


L’auteur demande la plus grande indulgence pour cet essai
de reconstitution qu’il a tenté de rendre aussi vivante que possible en la
présentant sous la forme du roman.


City, le 10 de l’hiver 3985.







CHAPITRE PREMIER


À la fin de l’année 3130, l’empire des hommes de la Terre s’étendait
sur la totalité de l’univers. Depuis près d’un demi-siècle, cette gigantesque
fédération était soumise à la loi des Empereurs arcturiens qui avaient succédé
à la lignée des Lings sur le trône. Outh le Riche régnait ainsi sur deux mille
milliards de sujets appartenant à mille races différentes.


L’empire venait d’échapper à une terrible guerre fratricide.
En effet, par une curieuse propriété de l’univers, les hommes en avaient
atteint les limites sans même s’en rendre compte et ils avaient commencé à se
battre les uns contre les autres quand éclata la vérité. La tragédie avait été
évitée, mais des hommes étaient morts pour cela et le corps des officiers de l’armée
galactique[bookmark: _ftnref2][2]
avait été déchiré par une nouvelle crise.


Une famille paya un tribut particulièrement lourd à cet
épisode tragique de l’histoire des hommes de la Terre. Julius V Dakemberg,
le général des galaxies, trouva la mort dans un accident survenu sur les lieux
mêmes où son fils, Cyrius, avait été abattu par un astronef appartenant à la
flottille commandée par son propre père.


L’épouse du général Dakemberg survécut dix-neuf ans à la
disparition des deux mâles de la famille dont la lignée allait maintenant s’éteindre
après sept siècles de combats au service de l’empire.


Enfermée dans ses souvenirs et le culte de son époux, veillant
jalousement sur ses reliques, la vieille femme ne s’occupa même pas de son
deuxième enfant qui était une fille. Beaucoup des anciens amis de la famille et
certains médecins pensèrent que l’épouse du général avait perdu la raison et qu’elle
vivait maintenant dans une sorte d’état second, comme si sa propre vie s’était
arrêtée le jour tragique où la lignée Dakemberg avait été brisée.


Vers la fin de l’hiver 3149, Amalia Dakemberg s’éteignit
lentement, minée par le chagrin qui n’avait pas cessé de la ronger depuis l’année
tragique. Par un curieux hasard, l’Empereur Outh le Riche fut foudroyé par une
crise cardiaque quatre mois plus tard.


Son fils, Outh le Simple, allait lui succéder.







CHAPITRE II


Hermine Dakemberg débarqua sur l’astroport est de City, la
capitale de l’empire galactique. La jeune femme n’avait encore jamais mis les
pieds sur la Terre.


Née sur Nimba, une petite planète qui servait de base
arrière à la flottille commandée par son père pendant plus de cinquante ans, elle
n’avait jamais quitté ce monde sur lequel elle avait suivi des études qui
firent d’elle une spécialiste de la médecine spatiale. Les années avaient passé,
lentement, et Hermine allait maintenant sur ses trente-cinq ans. Elle était
restée célibataire, entièrement prise par son métier, ne voulant pas en outre
abandonner sa mère car la lucidité de la vieille femme lui donnait parfois des
craintes.


Suivant la longue file des passagers, Hermine Dakemberg se
dirigea vers les sorties réservées aux Races Premières[bookmark: _ftnref3][3]. Elle passa
rapidement devant les contrôles automatiques de police et elle se retrouva dans
le grand hall, un peu perdue dans la foule bigarrée qui se pressait dans la
salle gigantesque.


— Hermine…


Elle se retourna et reconnut la haute silhouette de Mhed B
Dellah, le fils de l’ancien officier en second de son père. Mhed avait
naturellement suivi la même voie que tous les mâles de sa famille depuis des
siècles. Il portait l’uniforme de l’armée galactique et les étoiles de
capitaine brillaient sur les épaulettes de sa tunique.


— Hermine !…


Elle se jeta dans les bras du jeune officier qui l’embrassa
plusieurs fois sur les deux joues.


— Hermine, je suis si heureux de te revoir après tant d’années.


— Moi aussi, Mhed, moi aussi.


— Viens, allons prendre tes bagages.


— C’est inutile. L’agence m’a dit qu’ils seraient
directement livrés à l’hôtel…


La jeune femme lui prit le bras.


— Mhed, as-tu trouvé cet homme ?


Il sourit et fit « oui » de la tête. Quand il
avait reçu le message de son amie, quelques jours auparavant, il s’était
demandé si, depuis la mort de sa mère, Hermine n’avait pas hérité du mal
pernicieux qui avait rongé l’esprit de l’épouse du général des galaxies.


Mhed B Dellah regarda sa montre.


— Allons à ton hôtel, nous pourrons y déjeuner et tu me
raconteras.


Ils se dirigèrent vers la station d’aérotaxis et s’installèrent
dans un véhicule en attente.


— Quel est ton hôtel ?


— La Maison du Ciel…


Elle sortit la petite carte perforée que lui avait remise l’agence
de voyage et lut l’indicatif de l’hôtel à son ami qui pianota sur le clavier de
commande. Le prix de la course s’inscrivit sur le cadran lumineux et, dès que
Mhed eut glissé la pièce de cinq crédits demandée, la machine, guidée par l’ordinateur
central des aérotaxis, prit rapidement de la vitesse.


Hermine semblait fascinée par les larges avenues bordées d’immeubles
qui paraissaient toucher le ciel, beaucoup dépassant cinquante étages.


— Quelle ville ! s’exclama la jeune femme
émerveillée. Je n’ai jamais vu autant de monde, autant d’êtres appartenant à
autant de races différentes.


— C’est City, la plus grande cité de l’univers, celle
qu’on appelle la ville pieuvre. On prétend que sa population dépassera le
milliard d’êtres avant la fin de l’année…


Mhed eut un geste vague, désabusé.


— … Beaucoup d’êtres des systèmes lointains sont venus
pour assister aux cérémonies funèbres qui ont marqué l’incinération d’Outh le
Riche. Certains sont restés et d’autres arriveront encore afin d’assister aux
festivités annoncées pour l’intronisation du nouvel empereur.


— Qui sera empereur ?


— Outh le Simple.


— C’est donc un Arcturien qui reste sur le trône.


— La loi galactique est sans détours et je ne vois pas
qui pourrait changer cet état de fait.


Le jeune officier semblait vouloir éviter ce genre de
conversation. Il s’appliqua à montrer à la fille du général Dakemberg les
monuments devant lesquels passait le petit véhicule automatique.


Hermine regardait les édifices d’un air presque distrait, comme
si son esprit était assailli par d’accablantes préoccupations.


— Je suis venue sur City pour une affaire très grave, dit-elle
soudain.


— C’est bien ce que disait le message m’annonçant ton
arrivée.


Mhed B Dellah eut un sourire amical.


— Nous en discuterons à l’hôtel si tu veux ?


— Bien entendu.


Il sentait que la jeune femme était tendue, comme si elle
portait un secret maléfique. Elle eut une mimique un peu triste avant de dire d’une
voix douce :


— Mhed, comment me pardonneras-tu de ne pas t’avoir
demandé des nouvelles de ton père ?


— Père va bien…


Il eut à son tour une moue douloureuse.


— Tu sais qu’il a demandé sa mise à la retraite juste
après la Guerre des Hommes[bookmark: _ftnref4][4].


— Oui, je me souviens de ça.


— À l’époque, certains membres du haut état-major de l’armée
galactique l’avaient accusé d’avoir falsifié le rapport relatif à la mort de
ton père. La situation était bien trop grave pour qu’on puisse envisager une enquête
qui aurait peut-être fait éclater des vérités ennuyeuses. Alors, l’Amiral
Premier[bookmark: _ftnref5][5]
lui a proposé ce compromis qui sauvegardait son honneur de soldat.


— Et il a accepté ce compromis ?


— Père était très attaché au tien. De toute manière, après
la Guerre des Hommes, il aurait été muté dans quelque garnison éloignée et ça, il
ne pouvait même pas en supporter l’idée.


Le ton du jeune officier était teinté d’une sorte de
nostalgie infinie, comme s’il voulait faire comprendre à son interlocutrice que,
dix-neuf ans auparavant, la mort du général Dakemberg avait été aussi celle de
son propre père.







CHAPITRE III


Confidentiel


Rapport n° 1 de l'agent Zah, matricule LL-8769.


Mission : surveillance Hermine Dakemberg, fille
unique du général Julius V Dakemberg, mort au champ d’honneur le 21 du
printemps 3130.


Lieu : City, planète Terre.


Date : 13 de l’automne 3149.


Destinataire : Min le Renégat, chef suprême de la
police secrète.


Hermine Dakemberg est arrivée à l’astroport est de City
aujourd’hui à onze (heure terrestre). Elle y était attendue par le capitaine
Mhed B Dellah, fils du colonel de même nom.


Le colonel Meddi B Dellah, ancien officier en second du
général Julius V Dakemberg, a été mis en retraite anticipée sur sa demande
en 3131. Le capitaine Mhed B Dellah est actuellement détaché auprès du haut
état-major galactique en qualité d’officier de première ordonnance de l’Amiral
Premier.


 


Les deux Terriens sont allés directement à la Maison du Ciel
où une chambre avait été retenue au nom d’Hermine Dakemberg par une agence de
voyages de la planète Nimba, lieu de résidence habituel de la jeune femme.


Celle-ci, appartenant à une Race Première, n’a pas eu besoin
de demander une autorisation de voyage aux services de sécurité.


 


Commentaires


1) C’est la première fois depuis sa naissance qu’Hermine
Dakemberg quitte sa planète natale où elle a effectué des études qui ont abouti
à un diplôme de médecine spatiale. Elle exerce actuellement sa profession à l’hôpital
militaire de la base arrière de la flottille 6, unité anciennement commandée
par son père.


2) La mère d’Hermine Dakemberg est décédée il y a quatre
mois, laissant la jeune femme seule dépositaire du nom. Nous ne possédons aucun
élément concret permettant d’établir une corrélation quelconque entre ce décès
et la venue d’Hermine Dakemberg sur la Terre. La jeune femme a demandé un congé
exceptionnel de deux mois, congé qui lui a été facilement accordé par Juss
Himentz, médecin-major de l’hôpital. Une rapide enquête nous a appris que ce
dernier a été il y a six ans l’amant d’Hermine Dakemberg.


3) Nous nous devons de rappeler dans ce commentaire que
Cyrius, le frère de la jeune femme, a été tué en 3130 dans l’une des
escarmouches de la Guerre des Hommes.


Durant son passage à l’école des Cadets, Cyrius Dakemberg
avait été très lié avec de jeunes officiers activistes comme Riuh D Horentz et
surtout Basilius M Ling qui est l’actuel prétendant terrestre au trône
galactique.


Unique descendant de l’ancienne lignée, Basilius M Ling est
soumis à une surveillance constante des services de sécurité. Affecté depuis
quinze ans à la Seconde des Chasseurs d’espace, il ne paraît nourrir
actuellement aucune ambition politique.


4) Tous ces éléments montrent que, malgré un raisonnement
peut-être hasardeux, on pourrait envisager un rapprochement entre la venue sur
Terre d’Hermine Dakemberg et les activités politiques de son frère, mort il y a
vingt ans. Il faudrait aussi lier cet événement avec la disparition récente de
Son Auguste[bookmark: _ftnref6][6].
Le service psychologique de l’ordinateur central penche plutôt pour la fuite d’un
cadre de vie actuellement trop empreint de souvenirs rendus encore plus
pénibles par la mort de sa mère.







CHAPITRE IV


Mhed B Dellah tendit à Hermine la coupe emplie de graal, la
boisson magique. La jeune femme but une gorgée et ferma les yeux, laissant la
chaleur presque vivante de la boisson se répandre lentement dans ses veines. Elle
s’installa dans l’un des profonds fauteuils qui étaient disposés près de la
baie, devant la petite table antigravifique qu’un serveur avait disposée, les
deux jeunes gens[bookmark: _ftnref7][7]
ayant désiré prendre leur repas dans la chambre.


Le capitaine alla rejoindre son amie. Il s’installa en face
d’elle et picora dans l’une des coupes de cristal où étaient disposés de petits
morceaux de viande grillée, accompagnés de légumes délicatement coupés en forme
de cœurs avant d’être plongés dans l’huile parfumée.


— Maintenant, demanda-t-il à la jeune femme, dis-moi
quelle est la raison si grave qui t’a enfin décidée à venir sur la Terre ?


Hermine reposa son verre et répondit :


— Mère est morte au début de l’année…


— Ta mère était une grande dame et sa mort a beaucoup
affecté mon père. Il aurait voulu se rendre sur Nimba, mais il était alité à l’époque.


Elle eut un petit hochement de tête.


— Après la mort de mère, j’ai essayé de classer ses
affaires, tu sais, son armoire aux souvenirs comme elle l’appelait, et j’ai
trouvé ça.


Hermine se pencha en arrière et sortit de son sac une petite
cassette magnétique.


— Parmi les reliques venant de mon père, j’ai trouvé
cet objet.


— C’est une cassette enregistrée ?


— Oui…


Elle baissa les yeux, visiblement émue.


— Cette cassette renferme quelques bribes d’un journal
de bord dicté par mon frère Cyrius alors qu’il était à l’école des Cadets[bookmark: _ftnref8][8] et ensuite, quand
il est allé rejoindre son unique affectation puisqu’il a été l’un des premiers
tués de la Guerre des Hommes.


— Qu’y dit-il ?


— Deux faits ont retenu mon attention. Sans doute es-tu
déjà au courant du premier. Mon frère affirme que de nombreux cadets étaient
opposés, dès cette date, au règne des Arcturiens qu’il accuse d’avoir volé le
trône aux hommes de la Terre.


Le jeune capitaine haussa les épaules d’un geste las.


— Les cadets sont toujours pleins de fougue, mais
ensuite…


— Que veux-tu dire ?


— Ensuite, ils prennent des commandements et ils sont
ainsi dispersés aux quatre coins de l’univers…


Mhed B Dellah ne termina pas sa phrase parce que les paroles
d’Hermine l’avaient ramené des années en arrière, quand il n’était encore qu’un
cadet et qu’il rêvait peut-être, à l’époque, d’un destin autre que le sien :
arpenter les couloirs d’un état-major en portant les plis destinés à des
généraux dont beaucoup n’avaient jamais mis les pieds dans un astronef.


— Pour moi, dit la jeune femme, ce n’est pas la
découverte la plus importante que j’ai faite en écoutant cette bande magnétique.


— Quelle est-elle alors ?


— La veille de son départ pour rejoindre une unité
combattante, Cyrius avait passé la nuit avec une créature…


Mhed B Dellah eut un sourire entendu. Les créatures étaient
des androides femelles spécialement construites et programmées pour offrir aux
mâles de toutes races les raffinements de l’amour vénal sans tomber sous le
coup de la loi qui interdisait aux prostituées de vendre leurs charmes à des
êtres qui ne leur seraient pas biologiquement semblables. Comme les femmes de
la Terre avaient grande réputation en amour et que les riches marchands des
galaxies lointaines ne voulaient pas se priver de ces plaisirs, on avait
imaginé la construction de ces robots à l’aspect humain.


— Une créature, dit le jeune capitaine d’un ton songeur.
Tout le monde connaît les créatures et tout le monde sait que Wedderson, leur
inventeur, a créé un véritable empire en partant de ce commerce peu reluisant.


— Cyrius a raconté son aventure avec cette créature. Elle
s’appelait Lai et elle officiait alors à l’Hôtel des Bonheurs[bookmark: _ftnref9][9].


— Oui…


Le jeune capitaine ne voyait pas où voulait en venir son
interlocuteur. Hermine Dakemberg semblait hésiter à poursuivre son récit. Non
pas qu’elle en trouvât le sujet scabreux, mais parce qu’elle était encore
traumatisée par la terrible révélation qu’elle avait eue en écoutant la bande
magnétique vieille de vingt ans. Elle fixa Mhed dans les yeux, comme pour lui
demander par avance de vouloir croire en l’incroyable.


— Dans son journal, dit-elle, Cyrius affirme que les
créatures de l’Hôtel des Bonheurs ne sont pas des robots, mais des
femmes de chair et de sang que le trust Wedderson enlève de force sur une
petite planète nommée Helga, dans le système de Ganymède.


— Mais c’est impossible !


— Alors, pourquoi mon frère aurait-il affirmé une telle
chose ?


Le jeune capitaine se leva et alla jusqu’à la baie qui s’ouvrait
sur la ville. On apercevait au loin les contreforts de la montagne sur laquelle
s’accrochait le palais des Empereurs galactiques. Sur la gauche, à environ un
kilomètre, le plus grand building de la ville resplendissait sous le soleil. C’était
l’Hôtel des Bonheurs. Mhed B Dellah se retourna vers la jeune femme et
lui dit :


— Hermine, je ne comprends pas où tu veux en venir.


— Je veux retrouver cette créature et savoir la vérité.


— Ce que raconte Cyrius s’est passé il y a dix-neuf ans.
Une créature de cet âge doit être depuis longtemps au rebut.


— Mais tu ne comprends donc pas ! Ce n’était pas
un robot ! C’était une femme… Une femme, comme moi !


— J’avoue que c’est difficile à croire.


La jeune femme se leva à son tour et fit quelques pas dans
la pièce avant de revenir se planter en face du jeune capitaine.


— Mhed, j’ai retrouvé aussi le carnet de santé de mon
frère et je l’ai étudié très attentivement. Le jour où il a rencontré cette
créature de l’Hôtel des Bonheurs, Cyrius était fécondateur[bookmark: _ftnref10][10].


— Et alors ?


— Alors, il y a des chances pour que cette femme nommée
Lai ait été fécondée et qu’elle ait eu un enfant. Comprends-tu que si c’était
un fils, notre lignée ne s’éteindrait pas avec moi ?


Le jeune capitaine prit Hermine par les épaules et lui
sourit affectueusement.


— Hermine, si l’on admet que cette créature était
vraiment une femme et qu’elle a eu un enfant, un fils, et que tu le retrouves, encore
faudra-t-il prouver qu’il est bien le descendant de Cyrius.


— Ce sera facile depuis la mise en application de l’identification
génétique. Alors, tu vois que rien ne pourra me faire renoncer.


— Tu es extraordinaire !


Il réprima un éclat de rire.


— Crois-tu réellement que le trust Wedderson aurait
laissé en vie une créature qui pouvait présenter un terrible danger pour sa
réputation ? Si Lai était une femme véritable, sa seule chance de survie
aura été de faire disparaître cet enfant.


— Je ne sais pas, Mhed. Pour moi, tout ça n’est qu’une
espérance.


Mhed alla resservir deux coupes de graal et en tendit une à
la jeune femme, changeant brusquement de conversation, comme s’il cherchait à
la dissuader de poursuivre son projet.


— Sais-tu que père s’est retiré sur le continent-promenade
et qu’il aimerait te recevoir…


Il but une gorgée de graal avant de lui demander :


— Quand veux-tu que nous y allions ?


— Quand tu le voudras, Mhed.


— Ce soir, je suis malheureusement de service, mais
demain.


— Avec plaisir.


Le jeune capitaine regarda sa montre et eut une moue ennuyée.


— Il va falloir que je te quitte car je ne peux me
mettre en retard. L’Amiral Premier n’admet pas ce genre d’écart de la part de
ses officiers.


Hermine le fixa.


— Tu ne veux pas m’aider à retrouver Lai ? demanda-t-elle.


Mhed la dévisagea et s’étonna :


— Mais, que pourrais-je faire, Hermine ?


Elle ne répondit pas. Mhed répéta à mi-voix :


— Je ne vois vraiment pas ce que je pourrais faire…


Il eut une grimace.


— Le trust Wedderson est une puissance extraordinaire
et son propriétaire est un homme très proche de la cour impériale. Réalises-tu
que tu risques de t’attaquer à l’une des forces les plus influentes de l’empire ?


Elle fit « oui » de la tête et lui demanda :


— As-tu au moins cherché cet homme dont je te parlais
dans mon message ?


Il haussa les épaules.


— Une sorte de mercenaire[bookmark: _ftnref11][11] que tu paierais
pour t’aider.


— C’est ça.


Il soupira.


— Je pensais t’avoir dissuadée de te lancer dans une
telle aventure, mais puisque je ne le peux pas, autant te donner le plus d’atouts
possibles.


Il fouilla dans sa tunique et en sortit une petite carte de
plastique.


— Cet homme se nomme Ronh car il n’a plus le droit de
porter son véritable patronyme. Avant, il était « défenseur de vertus »
à City[bookmark: _ftnref12][12],
mais il a été cassé à la suite d’une sale affaire. Les services de sécurité lui
ont alors imposé une cure dans un établissement psychiatrique. Selon certains, il
n’aurait pas entièrement succombé au lavage de cerveau et il conserverait
encore ses facultés intellectuelles. Il a été mercenaire, mais il n’exerce plus
cette profession à la suite de graves blessures. On prétend cependant qu’il est
toujours prêt à se vendre contre un bon paquet de crédits.


— Qui t’a donné ces renseignements, une personne sûre ?


— Riuh D Horentz, un officier de mes amis qui fut aussi
un camarade de ton frère à l’école des Cadets.


Hermine Dakemberg fixa son ami.


— Comment un officier peut-il savoir tant de choses sur
un paria ?


— Ronh aussi s’appelait Horentz avant sa radiation du
corps des « défenseurs de vertus ». C’était l’oncle de mon ami.


— Où puis-je le joindre ?


— Il réside rue des Limbes, dans la ville basse. Tu as
tes coordonnées sur cette carte.


— Officiellement que fait-il maintenant ?


Encore une fois, Mhed hésita avant de répondre.


— Ronh est maintenant guide pornographique.


— Quoi ?


— Comme beaucoup de ces hommes vivant en marge, il
gagne sa vie en organisant des soirées et des spectacles pornographiques pour
les touristes venant d’autres galaxies.


— Ah !…


La jeune femme semblait un peu affolée. Elle alla reprendre
sa coupe de graal et avala d’un trait le reste de la liqueur. Le sang lui monta
aux joues.


— Ça ne fait rien, dit-elle. Je savais bien en te
demandant un mercenaire qu’on ne trouve pas ce genre de personnage dans la
caste des nobles ou celle des hauts fonctionnaires.


— Sois très prudente.


— Je le serai, Mhed.


Il lui fit un clin d’œil amical pour l’encourager.


— Je viendrai te chercher demain vers midi pour te
conduire chez père.


— Sauve-toi sinon tu seras en retard.


Il sortit de la chambre.







CHAPITRE V


Min le Renégat était un homme de petite taille. Les rares
personnes qui le rencontraient régulièrement avaient renoncé depuis longtemps à
lui donner un âge car, à la suite de nombreuses opérations de chirurgie
esthétique, il avait souvent présenté un aspect physique différent. Sa
transformation la plus spectaculaire eut lieu en 3085, quand le roi d’Arcturus
fut élu Empereur galactique.


À l’époque, Min le Renégat se nommait Haah L Hoth et il
était déjà chef de la police secrète de l’Empereur Ling le Stérile, dernier
souverain d’origine terrestre. À l’inverse de nombreux nobles qui quittèrent la
cour pour retourner sur leurs planètes, Min choisit de servir la nouvelle
lignée, ne tenant pas compte qu’elle était biologiquement différente de lui. Il
aimait trop son poste pour le sacrifier à ce qu’il jugeait comme de petits
détails. Il alla même plus loin que bien d’autres et il se fit transformer le
visage afin de ressembler à son nouveau maître. Un chirurgien lui greffa deux
petites cornes de plastique de part et d’autre de son front et lui ôta les paupières
afin qu’il présentât désormais l’aspect physique d’un Arcturien.


Outh le Craintif, premier Empereur arcturien, sut comprendre
quels avantages il pourrait tirer en conservant à son service un homme aussi
attaché au pouvoir. Min, qu’on appela dès cette époque le Renégat, resta donc
le chef incontesté de la police secrète. Il servit avec docilité et efficacité
l’Empereur, puis son fils Outh le Riche. Maintenant, il se préparait à
poursuivre sa tâche en aidant le prochain souverain à établir son autorité.


La salle des pensées était encore tendue des voiles pourpres
du deuil. L’Empereur défunt avait été incinéré et ses cendres reposaient
maintenant dans la crypte des rois d’Arcturus, sur une planète lointaine
éloignée des routes commerciales.


Le trône de cristal était vide car l’héritier n’avait pas
encore reçu l’intronisation de l’Assemblée des rois. Outh le Simple, le nouveau
souverain, était un jeune homme pâle. À ses côtés, se trouvaient les trois
membres du Conseil Privé, petit cercle duquel avaient souvent dépendu les
décisions impériales.


Outhien, le frère de l’Empereur défunt, était un être veule
qui avait toujours eu le goût des complots. Niiih, le « présageur », celui
qui disait l’avenir et dont la puissance était grande, se tenait à la droite du
futur Empereur. Selon la tradition, c’était lui qui avait donné son surnom au
jeune prince. À sa naissance, le bambin était un être fragile et il ne semblait
avoir survécu à de nombreuses maladies que par une sorte de miracle permanent. Niiih
était soucieux car il craignait maintenant pour le trône, jugeant le jeune
homme incapable de faire face à ses responsabilités.


Valian Dreemo, celui qu’on appelait aussi Stratégo, était l’unique
Arcturien occupant un grade élevé dans l’armée galactique. Tous trois attendaient
le rapport journalier qu’ils avaient demandé au Renégat. Ils savaient qu’il
était l’homme le mieux informé de l’empire.


— Je suis aux pieds de Votre Auguste, dit le chef de la
police secrète en posant un genou à terre devant le jeune Arcturien.


Celui-ci le releva avec un sourire aux lèvres.


— Je ne suis pas encore Empereur…


— Pour moi, Votre Auguste, vous êtes l’Empereur et une
cérémonie d’intronisation, aussi glorieuse puisse-t-elle être, ne changera rien
à mon dévouement à votre personne.


Outhien semblait nerveux et regardait le Renégat.


— C’est justement ce qui nous préoccupe. Nous nous
demandions si certains opposants au trône ne vont pas tenter quelque chose
avant cette cérémonie. Vous savez très bien que tant que Son Auguste n’a pas
reçu sa couronne de l’Assemblée des rois, il n’est pas réellement Empereur, même
aux yeux de ses plus fidèles Arcturiens.


— Je le sais, prince, mais rien ne peut nous faire
craindre la préparation d’un complot et encore moins une tentative de coup d’État
avant la cérémonie d’intronisation.


Outhien fixait le chef de la police secrète. Il n’aimait pas
le Renégat. Pour lui, un être qui avait trahi sa race pouvait encore trahir n’importe
quel maître.


— L’armée est des plus calmes, dit Valian Dreemo. Depuis
la Guerre des Hommes, la caste des officiers est rentrée dans le rang. L’Amiral
Premier est maintenant un homme vieillissant qui s’est définitivement rallié à
la dynastie après avoir renoncé à dévoiler les dessous du dernier conflit.


— Vous voyez qu’aucun nuage ne vient actuellement
ternir l’avenir de Son Auguste, dit le chef de la police secrète. Les jeunes
officiers qui avaient un instant projeté de remettre l’héritier des Empereurs
Ling sur le trône sont maintenant dispersés aux quatre coins de l’univers. Basilius
M Ling, le prétendant, commande une escadre d’intercepteurs du côté d’Alpha IV
du Centaure, là où se trouvait la flottille Dakemberg durant la Guerre des
Hommes.


— Peut-on y voir une quelconque corrélation ? demanda
Niiih le « présageur ».


— Non, bien entendu, lui répondit Valian Dreemo. Lors
de leurs passages à un grade supérieur, les affectations des officiers sont
toujours tirées au sort par l’ordinateur central. C’est donc un pur hasard…


Min le Renégat hocha la tête avant de dire :


— Hermine Dakemberg est arrivée aujourd’hui sur City. C’est
la première fois qu’elle quitte sa planète natale pour venir sur la Terre.


— Savez-vous pourquoi ? demanda Outhien.


— À vrai dire, non… Peut-être simplement parce que sa
mère est morte il y a seulement quatre mois et que, maintenant, elle n’a plus
aucune famille, seulement des amis.


— A-t-elle eu des contacts depuis son arrivée à City ?


— Le capitaine Mhed B Dellah était à l’astroport. C’est
le fils du colonel…


Le jeune Arcturien pâle semblait étonné. Il n’était pas
encore au courant de toutes les intrigues de l’empire.


— Qui est ce colonel ? demanda-t-il d’une voix
timide.


— Meddi B Dellah était le second du général Dakemberg. Il
ne s’est jamais entièrement remis de la mort accidentelle de ce grand guerrier
et il a été admis, sur sa demande, au cadre de réserve peu de temps après.


Outh le Simple eut un sourire triste.


— J’aime les subalternes qui poussent l’attachement à
leur maître jusqu’au désespoir.


— Votre Auguste, dit Niiih le « présageur », je
vous raconterai un jour la Guerre des Hommes et vous comprendrez que des
guerriers comme le général Dakemberg ont montré un grand attachement au trône.


— Votre Auguste, dit Valian Dreemo, je suis l’un de
ceux qui ont parlé au général Dakemberg au cours de ses dernières heures de vie.
Je lui apportais les ordres de votre père et ce grand soldat a tout de suite
compris où se trouvait l’intérêt de l’empire.


— D’autres n’étaient pas de cet avis, gémit le Renégat.
Heureusement, nous avons pu les empêcher d’aboutir.


Outh le Simple eut encore son sourire triste.


— Renégat, j’aimerais connaître Hermine Dakemberg pour
lui dire toute l’admiration que j’ai envers son père.


Min ne répondit pas. Les trois membres du Conseil Privé se
regardèrent et ce fut Niiih le « présageur » qui leur servit de
porte-parole.


— Votre Auguste, il ne serait pas opportun de
rencontrer cette jeune femme. Après votre intronisation, bien entendu…







CHAPITRE VI


L’aérotaxi s’arrêta devant l’adresse de la rue des Limbes, dans
la partie basse de la ville.


 


Avec son milliard d’habitants, City était la plus
gigantesque ruche ayant jamais existé depuis que des hommes s’étaient pour la
première fois rassemblés en tribus, quelques millions d’années auparavant.


Toutes les races de l’univers étaient présentes dans la
ville pieuvre, capitale de l’empire, surtout depuis qu’Outh le Riche avait
cherché avec succès à en faire le lieu de l’univers où s’étalaient les plus
grandes richesses et, en même temps, les tares les plus horribles.


Les hauts quartiers, étalés autour des monts sur lesquels s’accrochait
le palais impérial, véritable ville dans la ville, n’étaient qu’une multitude
de constructions rivalisant de magnificence. De toutes ces splendeurs, l’avenue
des Possédeurs, où résidaient les familles les plus fortunées, était celle qui recelait,
disait-on, le quart des richesses de l’univers. Ses trottoirs pavés d’or et de
pierres précieuses étincelaient si intensément au lever du soleil, que la
légende affirmait que les techniciens installés dans les stations orbitales
pouvaient en voir les reflets.


Formant une gigantesque couronne qui enserrait les hauts
quartiers, s’étendaient sur plusieurs kilomètres carrés, les immeubles de la
ville aux affaires constituant le centre de tous les commerces et de toutes les
activités de l’Empire. Au-delà, dans la ville basse, grouillait la lie des
humanités, ramassis effroyable de tout ce que l’univers avait de mauvais et de
veule. Parfois, les robots de la police municipale cernaient une partie de
cette fange, mais c’était un peu comme si on avait voulu enfermer une poignée
de sable entre les doigts d’une main mal serrée.


 


Hermine Dakemberg hésita quelques instants avant de quitter
l’abri de verre de l’habitacle du véhicule automatique. Quand elle y fut
contrainte par le klaxon de la machine, elle se retrouva sur le sol pavé de la
rue qui était bordée d’immeubles vétustes, construits à l’ancienne mode, avec
moins de dix étages et des fenêtres que l’on ouvrait.


L’aérotaxi démarra brusquement, sans doute appelé par un
autre client. La jeune femme avança vers la porte d’un bâtiment lépreux devant
lequel des gosses jouaient. Deux d’entre eux étaient natifs de la constellation
du Cygne. Hermine n’avait encore jamais vu d’êtres semblables, si étranges, avec
leurs membres que l’on aurait pu croire en caoutchouc tant ils se pliaient dans
des positions bizarres et inattendues. Surmontant un léger dégoût, elle s’approcha
d’eux.


— Savez-vous où habite Ronh ? leur demanda-t-elle.


— Le Terrien habite dans la cave, répondit l’un des
gosses en montrant le sous-sol.


Elle les remercia d’un sourire crispé et descendit les
quelques marches qui conduisaient à une petite porte métallique sur laquelle
était accrochée une pancarte écrite à la main : Ronh, guide
pornographique.


Elle hésita encore quelques secondes avant d’oser y frapper.
Quand elle le fit, la porte s’ouvrit immédiatement, comme si l’occupant du
sous-sol la guettait derrière le soupirail aux vitres sales.


C’était un homme de taille moyenne, qui avait dû être grand
mais qui se serait tassé, comme agressé par de mystérieux tourments. Il regarda
la jeune femme avec l’air d’un marchand découvrant un objet de valeur, puis il
eut un sourire ambigu, presque maladif.


— Entrez donc…


Hermine pénétra dans une pièce vaguement aménagée en bureau,
mais on devinait que le canapé qui en meublait l’un des coins servait aussi de
lit au maître des lieux. Tout était minable, depuis le bureau métallique à la
peinture écaillée jusqu’aux posters obscènes qui décoraient les murs, sans
doute pour mettre la future clientèle dans l’ambiance.


— Vous êtes Ronh ? demanda la jeune femme.


— Oui, c’est moi…


Il eut un petit rire aigrelet, plein de sous-entendus.


— Vous avez bien fait de vous adresser à moi…


Il la regarda.


— Vous n’êtes pas de City ?


— Non.


— Je vois, et vous voudriez participer à quelques
bonnes séances pour rendre inoubliable votre séjour parmi nous ?


Hermine s’installa dans l’un des fauteuils, en face du
bureau.


— Je ne suis pas ici pour participer à vos séances, mais
pour vous parler du temps où vous n’étiez pas encore Ronh, le guide
pornographique.


L’homme ne répondit pas. Il avait un regard craintif, se
demandant sans doute si son interlocutrice n’était pas une provocatrice de la
police secrète. Après son séjour en clinique psychiatrique, il n’aurait pas dû
se souvenir de cette époque de sa vie. Seulement, sa famille était puissante et
elle avait pu corrompre certains médecins qui ne lui avaient pas administré l’intégralité
du traitement. C’est pendant son séjour dans l’un de ces établissements de
sinistre réputation que Ronh avait découvert que des êtres de toutes races
étaient ainsi dépersonnalisés pour de multiples raisons. On distinguait
plusieurs catégories : ceux qui avaient surpris un secret, ceux qui
avaient osé s’élever contre les maîtres ou tout simplement contester la loi galactique.
Ronh avait ainsi côtoyé tout un monde qui luttait malgré la terrible répression.


Maintenant, il se méfiait.


— Je ne comprends pas de quoi vous parlez.


— Je me nomme Hermine Dakemberg.


— La fille du général ?…


— C’est Riuh, votre neveu, qui m’a conseillé de m’adresser
à vous.


— Riuh !


Il se détendit, un peu rassuré, et haussa les épaules après
avoir montré les photos géantes.


— Alors, vous ne venez pas pour ces saloperies…


— Ronh, dit la jeune femme d’un ton sans réplique. Je
sais que le séjour que vous avez fait dans cette clinique psychiatrique n’a pas
eu l’effet escompté par vos juges. Je sais que vous êtes en pleine possession
de vos facultés intellectuelles et c’est pour ça que je suis venue vous trouver.


— Peut-être dites-vous la vérité, demoiselle Dakemberg,
mais j’ai ma patte folle et je crains ne pas pouvoir grand-chose pour vous.


— Acceptez au moins de m’écouter.


— Dites toujours.


— Je voudrais que vous m’aidiez à retrouver une
créature.


— Une créature !


— Oui, une androïde à plaisir que mon frère avait louée
lors de la dernière nuit qu’il passa sur la Terre, avant de rejoindre l’unité
combattante dans laquelle il devait trouver la mort…


— Il y a donc dix-neuf ans de cela.


— Oui, dix-neuf ans.


Ronh se leva. Il alla en claudiquant jusqu’au soupirail et
il examina attentivement la rue, comme s’il craignait d’y découvrir des agents
de la police secrète. Il se retourna brusquement.


— Demoiselle Dakemberg, je ne vois pas quel intérêt
vous auriez à retrouver une créature artificielle avec laquelle votre frère
aurait passé sa dernière nuit à City.


— C’est très simple… Cette androïde était une femme
véritable et, durant la nuit qu’il a passée en sa compagnie, mon frère était
fécondateur.


— Ce qui veut dire qu’il aurait pu lui faire un enfant,
en admettant bien entendu votre incroyable postulat.


— C’est exactement cela, Ronh.


Il haussa à nouveau les épaules et alla chercher une
bouteille d’alcool d’Aznour, cette liqueur étrange que fabriquent les habitants
de la planète Mona, dans la constellation des Gémeaux. L’Aznour était une
boisson au goût âcre et changeant. On la fabriquait à l’aide de microscopiques
êtres vivants qui continuaient à évoluer, même après avoir été mêlés à l’alcool.


— Vous en voulez ? demanda-t-il.


— Merci, non.


Il se servit et but d’un trait le liquide qui lui brûla l’œsophage.
L’Aznour était généralement réservé aux Races Troisièmes, celles dont le
métabolisme pouvait supporter les terribles effets de cette drogue vivante. Certains
hommes en usaient malgré les ravages qu'elle faisait dans leur organisme.


— Ce que vous me dites est totalement incroyable, demoiselle
Dakemberg ! De plus, retrouver une créature dix-neuf ans après…


Il eut une moue.


— Que savez-vous d’elle ?


— Elle se nommait Lai et mon frère l’avait connue à l’Hôtel
des bonheurs.


Ronh fit la grimace.


— Les créatures de l’Hôtel des bonheurs sont
celles que construit le trust Wedderson. Savez-vous à quelle puissance vous
vous attaquez en vous lançant dans de telles recherches, surtout si vos
affirmations s’avèrent exactes ?


— Oui, je le sais.


— Ce genre de chose peut être dangereux…


Il fit encore la grimace.


— Et puis, ça risque de coûter cher, très cher, car les
informateurs demanderont de l’argent, beaucoup d’argent pour parler de choses
aussi dangereuses.


Hermine ouvrit son sac métallique et en sortit une liasse de
billets de cent crédits.


L’autre ne put s’empêcher de regarder l’argent avec une
avidité non dissimulée.


— Acceptez-vous cette mission ? lui demanda la
jeune femme.


Il fit mine d’hésiter une seconde avant de répondre.


— J’accepte, surtout pour la mémoire de votre père.


Hermine ouvrit à nouveau son sac.


— Je vais vous donner d’autres détails et le moyen de
me joindre.







CHAPITRE VII


Extrait condensé du commentaire de l’histoire visuelle
galactique. Cassette XXXIX. La Guerre des Hommes[bookmark: _ftnref13][13].


 


La période que l’on appela par la suite la Guerre des Hommes
se déroula durant l’année 3130. À cette époque, l’Empereur arcturien Outh le
Riche était au faîte de sa puissance.


Tout débuta sur la planète 6 du système d’Alpha IV du Centaure
quand une expédition exploratoire appartenant au trust Wedderson dépassa les
limites de sécurité et fut massacrée par un ennemi inconnu. À la même époque, des
patrouilles de l’armée galactique se heurtèrent aussi à des forces inconnues
dans le système de Cyma VIII du Cygne, à l’autre extrémité de l’univers.


Ces événements, somme toute mineurs, eurent cependant un
énorme retentissement car, pour la première fois depuis qu’ils s’étaient lancés
à la conquête des étoiles, les hommes de la Terre se trouvaient confrontés à un
ennemi qui, bien qu’inconnu, présentait des caractéristiques biologiques
semblables aux leurs.


Il est utile de rappeler ici que la philosophie galactique
interdit tout conflit armé entre des êtres biologiquement semblables. Bien que
cette philosophie n’ait en aucun cas force de loi, on sait quel attachement
mystique lui portent la grande majorité des races composant l’empire. Le corps
des officiers de l’armée galactique commença donc à se fissurer, se divisant
entre partisans de l’attaque immédiate de l’ennemi inconnu et opposants à cette
stratégie.


Au printemps de 3130, l’Amiral Premier décida d’envoyer le
général Julius V Dakemberg, commandant la meilleure flottille d’intervention,
dans le système IV du Centaure avec la mission de déterminer coûte que coûte l’identité
exacte de l’ennemi inconnu.


C’est au cours d’un épisode particulièrement navrant de ce
conflit que le général Dakemberg découvrit la vérité. Son avant-garde ayant
accroché une force inconnue, de nombreux astronefs ennemis furent détruits
pendant le combat. L’épave de l’un d’eux, retrouvée sur une planète d’Alpha IV,
se révéla être le vaisseau de Cyrius, le propre fils du général, qui servait
alors dans une unité basée à l’autre extrémité de l’univers.


L’explication de ce phénomène extraordinaire a été donnée
par la théorie du professeur Deinst, de l’université de Dalya VI. « L’univers
n’est pas infini, mais il se présente comme une entité creuse dans laquelle
flotteraient les galaxies. Il en découle que des systèmes apparemment opposés
sont au contraire très proches, sinon identiques. C’est ce phénomène qui avait
failli entraîner les hommes de la Terre à s’engager, sans même le savoir, dans
une guerre fratricide. »


Un hasard tragique a empêché le professeur Deinst d’expliquer
en personne le résultat de ses travaux. En effet, par un bizarre effet
magnétique, les robots de la police civile de Dalya VI se sont déréglés et
ils ont anéanti toute vie humaine sur cette planète. Ce n’est que grâce au
sacrifice du professeur qui avait pu, avant sa mort, diffuser sa théorie à l’aide
d’un émetteur automatique que l’irréparable fut évité.


C’est alors qu’il voulait rendre un dernier hommage à son
fils, disparu pour que vive l’empire galactique, que le général Julius V
Dakemberg trouva lui aussi la mort. Le moteur atomique de son intercepteur s’emballa
et son appareil explosa à la place même où son fils avait été abattu la veille
par l’avant-garde de la flottille Dakemberg.







CHAPITRE VIII


Mhed B Dellah vint chercher la jeune femme vers midi. Elle l’attendait
dans le hall de la Maison du Ciel.


— J’ai prévenu père de ta visite, dit le jeune
capitaine. Il se fait une joie de te revoir.


— Moi aussi.


Il jeta un coup d’œil sur le cadran noir de sa montre.


— Il faut nous dépêcher pour ne pas rater l’aérobus.


Ils se rendirent à l’astroport des lignes terriennes. De
rapides avions-fusées desservaient les continents de la planète mère, celle qui
se trouvait au centre de l’empire. Seule City, la ville pieuvre, présentait encore
une énorme concentration d’habitants. Le reste de la planète n’était maintenant
que fort peu peuplé, transformé en zones rurales ou en vastes ensembles de
repos et de loisirs réservés aux classes fortunées de la société galactique.


L’un des continents de la Terre était même le seul endroit
de l’univers où l’on pouvait encore voir des animaux naturels qui n’étaient pas
des reconstitutions vivantes d’espèces disparues depuis longtemps.


 


L’avion-fusée mit moins d’une heure pour les conduire à l’astroport
du continent-promenade où le père de Mhed B Dellah vivait depuis de nombreuses
années. Avant d’atterrir, l’avion-fusée survola à basse altitude les bâtiments
de l’école des Cadets.


Durant le court trajet, tout en dégustant des friandises, le
jeune capitaine avait interrogé son amie.


— As-tu vu ce mercenaire, ce Ronh ?


— Oui, je suis allée chez lui hier au soir…


Elle eut une mimique amusée pour cacher son embarras.


— Je peux t’avouer m’être sentie plutôt mal à l’aise
quand je suis arrivée dans la basse ville.


Il eut une moue.


— Bien sûr, j’aurais dû t’accompagner, mais dans ma
position, cela peut être délicat.


— Je comprends, Mhed, et je ne t’en veux pas.


— Ronh a-t-il accepté la mission que tu voulais lui
confier ?


— Oui, surtout par avidité devant mes crédits, je crois.


— Un ancien mercenaire reste toujours vénal et puis, c’est
son métier de prendre des risques contre de l’argent.


— Crois-tu qu’il trouvera ?


Le jeune capitaine eut un geste des épaules.


— Si quelqu’un peut apporter une réponse à tes
questions, c’est Ronh.


L’avion-fusée se posa.


La maison de l’ancien second du général Dakemberg s’élevait
sur une petite colline boisée, non loin d’un lac. Le ciel était parfois strié
par les réacteurs de l’école des Cadets qui ne se trouvait qu’à un millier de
kilomètres de là.


Le vieux soldat attendait les jeunes gens sur le pas de sa
porte. Instinctivement, Hermine se jeta dans ses bras, un peu comme si elle
retrouvait en lui ses années de jeunesse, quand sa famille était encore de cet
univers.


— Je suis heureuse de vous revoir, oncle Meddi…


— Moi aussi, Hermine.


Elle avait retrouvé son vocabulaire de petite fille, quand
ils vivaient tous sur Nimba, la base arrière de la flottille Dakemberg. L’ancien
colonel était maintenant un homme âgé, mais il semblait avoir conservé toutes
ses facultés intellectuelles et on devinait qu’il entretenait sa forme physique.


— Hermine, répéta-t-il d’un ton songeur, comme s’il
revoyait vivre en elle son ancien compagnon de combat.


Le vieux soldat les entraîna à l’intérieur de la maison qui
était meublée avec une austérité toute militaire. Le mobilier était métallique
et froid, de couleur grise, et les murs n’étaient décorés que par des photos
lumineuses représentant différents types d’astronefs. Au-dessus de l’écran du
visiophone, un cliché représentant le colonel Meddi B Dellah en grand uniforme,
posant à côté d’un homme plus âgé, vêtu lui aussi de la tenue noire des pilotes
d’intercepteurs, avec le grand soleil sur le côté gauche de la poitrine, et les
étoiles de diamant sur les épaulettes.


Hermine regarda longuement l’image de son père.


— C’était en 3105, dit le vieux soldat, alors que nous
venions de battre les pirates d’Orion du Capricorne.


Il devint songeur.


— Je crois que c’est au cours de cette campagne que ton
père commença à se demander si l’empire était bien gouverné comme il l’aurait
dû.


— Que veux-tu dire, oncle Meddi ?


— À cette époque, de nombreux officiers n’avaient pas
encore accepté qu’un Arcturien soit sur le trône impérial. Certains avaient
déserté et on les appelait les félons. Ils erraient de planète en planète, sans
espoir de rachat, trahis par tout le monde…


Le vieux soldat se tut brusquement.


— Et aujourd’hui, crois-tu que les sentiments de l’armée
soient différents ? demanda Mhed.


— Aujourd’hui, je suis un vieil homme qui vit seul, loin
de toutes les intrigues.


Le vieux soldat s’approcha de la baie vitrée qui s’ouvrait
sur la campagne.


— Maintenant, je reste des heures à regarder le ciel…


Le vieillard se retourna et précisa :


— Le ciel que nos ancêtres ont conquis pour que nous l’offrions
à un Arcturien.


Le vieillard chassa ses souvenirs et ses espoirs déçus d’un
geste de la main puis s’approcha de la jeune femme.


— Mais toi, Mhed m’a dit que tu étais venue sur la
Terre pour tenter de régler une affaire grave.


Hermine lança un regard en coin vers le jeune capitaine qui
sourit pour l’inciter à parler. En quelques phrases, elle raconta l’extraordinaire
découverte qu’elle avait faite en écoutant la bande magnétique qui renfermait
des extraits du journal de son frère. Quand elle eut terminé, le vieux soldat
hocha plusieurs fois la tête.


— C’est moi qui ai remis cette cassette à ton père. On
l’avait retrouvée près du corps de Cyrius et ce que tu viens de me dire prouve
que le général n’a jamais écouté cette bande…


— Pourquoi dis-tu cela, oncle Meddi ?


Le vieux soldat hésita encore avant de parler, comme si tout
à coup, il se libérait enfin en livrant un vieux secret.


— Si Julius avait su que son fils venait peut-être d’engendrer
un fils, il ne se serait jamais tué…


— Père ne s’est pas tué, c’est son appareil qui a
explosé.


— Hermine, ceci est la version officielle de la mort du
général. Maintenant, je crois que tu dois savoir ce qui s’est réellement passé.
Deux hommes connaissaient la vérité. Le sergent Kloi, son coéquipier et moi… Nous
avons reçu l’ordre de nous taire, un ordre assorti de menaces. Alors, j’ai
détruit les bandes enregistrées de l’astradar car elles auraient pu prouver que
le moteur de l’intercepteur piloté par ton père ne s’est jamais emballé…


Il eut un geste las pour dire :


— … Et puis j’ai démissionné tandis que le sergent Kloi
était muté dans une unité disciplinaire où il se fit d’ailleurs tuer peu de
temps après.


Le vieux soldat eut un sourire pâle.


— Je ne suis pas très fier de moi, mais à l’époque, je
n’ai pensé qu’à vous, et à Mhed.


— Pourquoi mon père s’est-il tué ? demanda Hermine.


— La veille, pour affirmer son autorité, il avait
refusé qu’une équipe de secours parte récupérer un pilote d’astronef qui venait
d’être abattu. Plus tard, quand on a retrouvé ce pilote, il était trop tard et
il est mort pendant son transfert… Ce pilote se nommait Cyrius, et puis…


— Et puis ?


— Je crois que ton père a voulu effacer toutes les
années qu’il venait de passer au service de l’Arcturien.







CHAPITRE IX


Ronh avait revêtu son meilleur vêtement pour se rendre à l’Hôtel
des Bonheurs. Sa profession de guide pornographique installé dans les bas
quartiers ne lui avait pas souvent permis de fréquenter des établissements de
cette catégorie. Il était plutôt l’habitué des bouges, des lieux où il emmenait
sa clientèle, un mélange de toutes les races de l’empire, souvent de petites
gens qui avaient économisé leur vie durant pour venir goûter au moins une fois
aux plaisirs de City, la ville pieuvre, l’unique lieu de l’univers où toutes
les licences étaient permises.


L’Hôtel des Bonheurs, joyau des établissements à
plaisir, était une gigantesque construction dont les mille étages surplombaient
la totalité de la ville.


Comme toujours, on se pressait dans ses salons. Une foule
bigarrée, composée des êtres les plus riches et les plus raffinés de l’univers,
s’y donnait rendez-vous pour rechercher un palliatif à leur ennui. Tous
arboraient sur leurs vêtements un petit ruban pourpre, marque du deuil de l’Empereur
décédé, mais beaucoup pensaient déjà à l’avènement du nouveau souverain et l’inquiétude
les gagnait. On murmurait qu’Outh le Simple était un être foncièrement
différent de son père et qu’il était totalement soumis aux décisions du « Présageur »
impérial. On le disait aussi très puritain et certains craignaient qu’il ne
mette fin aux licences permises dans la ville pieuvre.


Ronh erra dans les salons de l’hôtel, examinant avec
attention les groupes qui s’y pressaient. Depuis la veille, il avait longuement
réfléchi à la mission que lui avait confiée Hermine Dakemberg. Après le départ
de la jeune femme, il avait écouté plusieurs fois la copie de la bande
magnétique qui révélait le récit des amours éphémères de Cyrius Dakemberg et de
Lai, la créature qui affirmait être une véritable femme de chair et de sang. C’était
une histoire qui paraissait à première vue invraisemblable, mais il y avait un
point particulier qui avait convaincu Ronh du bien-fondé de ses recherches. Lorsqu’il
avait dicté ce journal, Cyrius ne pouvait savoir qu’un autre que lui en
écouterait un jour la bande. Alors, pourquoi aurait-il inventé un épisode aussi
saugrenu qui jurait par rapport à ses autres déclarations, empreintes d’une
rigueur toute militaire.


Ronh haussa les épaules en pensant : « Maintenant,
faut gagner les crédits de cette fille. » Il se dirigea vers les
ascenseurs qui conduisaient aux étages supérieurs, se faisant conduire aux
terrasses où se trouvaient les restaurants où, dix-neuf ans plus tôt, un
serveur arcturien avait procuré une créature à Cyrius Dakemberg.


Les terrasses étaient presque désertes à cette heure de la
journée. Seuls, quelques rares consommateurs buvaient des boissons étranges en
compagnie de femmes très belles, certaines appartenant à d’autres races que
celle des hommes de la Terre. Ronh se demanda combien parmi elles étaient des
robots.


Il s’avança d’un pas décidé vers l’homme en uniforme bleu
pâle qui se tenait devant une porte de métal argenté sur laquelle on pouvait
lire Direction Générale, au-dessus du sigle de trust Wedderson.


Le portier l’interrogea, un sourire commercial aux lèvres.


— Vous désirez ?


— Voir l’un des responsables commerciaux de l’hôtel.


— C’est pour une plainte ?


— Non.


Le portier hésita. Certes, la règle était de toujours
satisfaire la clientèle, mais il était évident que son interlocuteur n’appartenait
pas à une classe fortunée ni très influente. Il finit cependant par brancher
son vidéoport pour donner au Central les caractéristiques qu’il lisait sur la
carte de service que lui avait présentée Ronh.


— On vous attend au bureau 675, dit-il enfin sans cesser
de regarder le cadran de son vidéoport.


La porte métallique s’effaça silencieusement dans la cloison
et Ronh avança lentement dans un couloir au sol recouvert d’une épaisse
moquette synthétique dans laquelle il s’enfonçait presque. Une lumière verdâtre,
diffusée par des globes régulièrement espacés, donnait un aspect étrange au
couloir. On se serait cru dans une coursive d’astronef, avec le bruit
ronronnant des climatiseurs et l’odeur de l’ozone qui flottait dans l’air.


Ronh arriva devant le bureau 675 et remarqua l’œil
électronique de la caméra qui était sortie de la paroi. Sans doute devait-elle
enregistrer les points précis de son visage pour les transmettre à l’ordinateur
qui pourrait ainsi déterminer en quelques secondes si son identité était bien celle
indiquée sur la carte qu’il avait présentée au portier.


L’examen dut être positif car la porte du bureau 675 s’effaça
à son tour dans la cloison. Un homme vint à sa rencontre. Il lui tendit la main.


— Ronh, je crois, et vous êtes guide pornographique ?


— Oui, j’exerce depuis bientôt dix ans.


— Dister, je suis directeur des relations publiques du
trust Wedderson, branche pornographique[bookmark: _ftnref14][14].


Dister eut un geste vague et précisa :


— Je suis d’ailleurs fier d’appartenir à ce service
privilégié de notre compagnie.


Ronh se demanda pourquoi son interlocuteur prenait la peine
de faire le panégyrique de son employeur devant un client d’aspect aussi
minable que lui. L’autre sourit.


— Tout cela pour vous dire que nous prenons grand soin
de ceux qui travaillent dans la même branche que nous et qui sont ainsi nos
meilleurs publicitaires…


Il leva la tête.


— Vous travaillez avec les marchands ?


— Oui, mais à vrai dire, surtout avec ceux qui
préfèrent conserver l’anonymat.


— Je sais… Beaucoup d’êtres sont encore très gênés
quand ils abordent ce genre de problèmes.


— C’est un peu pour ça que je me suis permis de venir
vous trouver.


Malgré cette fulgurante ascension, Arthur Wedderson avait
tenu à conserver le monopole de la construction des créatures, branche qui
avait été à l’origine de sa réussite industrielle et commerciale.


— Je vous en prie…


Ronh soupira et attaqua :


— Actuellement, j’ai un client très riche, un homme
puissant et qui paie bien, sans regarder à la dépense…


Ronh eut un petit rire et s’enquit :


— Vous comprenez combien cela est important pour moi ?


— Bien entendu, et en quoi puis-je vous être utile ?


— Ce client est un Plutonien qui ne vient sur Terre que
très rarement. Sa dernière visite doit remonter à une vingtaine d’années.


Dister, l’homme du trust Wedderson, eut une moue
compréhensive. Les Plutoniens avaient une espérance de vie particulièrement
longue et de tels intervalles entre deux visites à City étaient choses
courantes chez eux. Ces êtres étaient aussi réputés pour leur grande austérité
religieuse, ce qui justifiait l’extrême prudence avec laquelle certains d’entre
eux profitaient de leurs séjours professionnels sur City pour en goûter les
plaisirs.


— Ce marchand adore l’amour terrien, dit Ronh, mais
bien entendu, la loi galactique lui interdit tout rapport avec une femme
véritable. Son aspect physique l’empêche même de fréquenter les clubs du vice, aussi
use-t-il de créatures chaque fois qu’il en a l’occasion. Dès son arrivée sur
City, il m’a chargé de retrouver un valet arcturien qui sert dans votre
établissement et qui lui avait procuré, lors de sa dernière visite, une dizaine
de créatures d’une qualité telle que le souvenir lui en est resté.


— Tous les valets servant à l’Hôtel des Bonheurs
sont au courant des spécialités offertes par nos créatures. N’importe lequel d’entre
eux trouvera celles susceptibles de satisfaire votre client.


Ronh prit un air malheureux pour dire :


— Je crois que mon client a des besoins sexuels très
particuliers et sans doute ne s’est-il confié qu’une seule fois sans aucune
retenue. Maintenant, il voudrait contacter le même valet afin de n’avoir pas à
renouveler une entrevue qui avait dû beaucoup coûter à son esprit religieux. Vous
savez comme ces êtres sont bizarres…


— Je le comprends, mais si cela s’est passé il y a
vingt ans, vous pensez bien que ce sera dur de retrouver ce valet, à moins que
vous ne connaissiez son nom.


Ronh eut un geste un peu fataliste.


— Malheureusement, non… À l’époque, mon client s’était
adressé à un guide pornographique aujourd’hui décédé. C’est lui qui était venu
à l’Hôtel des Bonheurs pour contacter le valet et le mettre en rapport
avec le Plutonien…


Il prit un air malheureux.


— Bien entendu, j’avais moi-même pensé que le problème
était insoluble, mais en questionnant mon client, j’ai appris quelque chose qui
peut m’aider dans mes recherches.


— Quoi donc ?


— Son guide de l’époque lui a raconté que le valet
arcturien servait ce soir-là une table occupée par deux officiers dont l’un
devait devenir célèbre. C’est d’ailleurs pour cela que mon client s’est souvenu
de ce détail.


— Qui étaient ces officiers ?


— L’un d’eux était le général Julius V Dakemberg.


— Dakemberg, le héros de la Guerre des Hommes !


Dister se pencha en arrière et pianota sur un clavier, puis
attendit que l’écran devienne lumineux et affiche la réponse à sa question.


— Le général Dakemberg a effectivement dîné à l’Hôtel
des Bonheurs le 15 du printemps 3130. Il était en compagnie de son fils, Cyrius.


Il se repencha et pianota sur un autre clavier.


— Le serveur affecté à la table du général était Schill
Mo, un Arcturien. Il s’est aussi occupé d’une table voisine, mais l’indicatif
de la carte accréditive de ce client indique qu’il s’agissait d’un marchand d’Andromède
et non d’un guide pornographique de City.


— Ce que vous dites est parfaitement exact. Ce guide
pornographique usait souvent de ce stratagème pour recruter les créatures
nécessaires aux besoins de certains de ses clients particulièrement anonymes.


— Sans doute.


Dister semblait tout à coup sceptique, mais il continua
cependant à donner des indications au mercenaire.


— Schill Mo est encore dans nos effectifs, mais c’est
un être très diminué à la suite d’une longue maladie. Vous le trouverez au
service de documentation situé au niveau 865.


— Puis-je le questionner à ce sujet ?


— Bien entendu… Un utilisateur de créatures aussi
important que votre client doit être satisfait même s’il désire garder le plus
complet des anonymats, seulement…


Dister fit la grimace.


— Je ne sais si Schill Mo pourra apporter une réponse à
votre problème.


— Je vous en remercie, dit Ronh en quittant le bureau
du chef des relations publiques.


Dès qu’il fut sorti, Dister alluma son vidéoport.


— Maegh ? demanda-t-il.


— Oui, monsieur Dister.


— Il vient de sortir de chez moi…







CHAPITRE X


Ronh reprit l’un des ascenseurs qui filaient dans les
conduites translucides vers les étages inférieurs. Un homme prit place dans la
même cabine que lui. Il était jeune, de taille moyenne, vêtu de l’uniforme d’une
compagnie de « messagers ». Il tenait une grande enveloppe dans la
main droite.


Depuis quelque temps, une nouvelle mode s’était répandue à
City. Délaissant, pour leurs conversations personnelles, les systèmes
électroniques des visiophones et autres vidéoports, les riches marchands et les
membres des classes nobles se plaisaient à correspondre entre eux à l’aide de
messages écrits. Plusieurs compagnies de « messagers » s’étaient
ainsi créées et, le snobisme aidant, elles prospéraient de la plus belle
manière.


— À quel niveau allez-vous ? lui demanda Ronh.


Le messager regarda son enveloppe et sourit.


— Niveau 865.


— Moi aussi.


La cabine commença à prendre de la vitesse. Ronh avait envie
de sortir sa fiasque de liqueur d’Aznour et d’en avaler une rasade, mais il n’osa
pas le faire en présence du messager qui le regardait en souriant.


Quand ils arrivèrent au niveau 865, le mercenaire alla
compulser le plan de l’étage pour savoir où se trouvait la documentation. Il s’attarda,
attendant que le messager se soit éloigné dans l’un des couloirs.


Dès qu’il se retrouva seul, Ronh sortit sa fiasque et la
porta à ses lèvres. Comme il levait la tête pour boire, ses yeux découvrirent
une caméra qui pivotait lentement sur son axe, comme si elle se préparait à le
suivre. Il hésita puis il remit sa fiasque dans sa poche et entreprit d’aller
vers le bureau de renseignements.


Deux Arcturiens y étaient installés, en uniforme du trust
Wedderson. L’un d’eux se leva et vint à la rencontre du visiteur.


— Vous êtes Ronh ? lui demanda-t-il.


— Oui, c’est Dister qui m’envoie.


— Je suis au courant… Vous voulez avoir un entretien
avec Schill Mo, je crois ?


— C’est cela même.


— Schill Mo se trouve au bureau 9 de ce couloir. Vous
pouvez y aller.


Ronh salua. Il eut un petit pincement au cœur quand il
franchit la porte de la pièce où il trouva un Arcturien âgé qui était assis
devant un classeur magnétique. Schill Mo se retourna et regarda le visiteur d’un
air vaguement apeuré, comme s’il redoutait quelque chose. Le mercenaire sourit
pour le rassurer.


— Je me nomme Ronh et je suis guide pornographique. C’est
un de mes clients qui m’envoie vers vous.


— Oui, mais maintenant, je suis ici, au classement des
archives de la documentation.


— Je sais…


Ronh hésita.


— Un de mes confrères vous a contacté il y a vingt ans
pour le compte de ce même client. À l’époque, vous serviez sur les terrasses de
l’hôtel.


L’Arcturien eut un regard encore plus affolé et Ronh se
demanda si son interlocuteur n’allait pas brusquement se lever et s’enfuir.


— C’est si loin et puis, entre-temps, j’ai été malade, très
malade.


Schill Mo eut un regard douloureux et dit :


— J’ai dû faire un long séjour en clinique. C’est pour
ça que, maintenant, je travaille à la documentation. Vous comprenez, je suis
vieux et fatigué.


Ronh sortit de l’une de ses poches un minuscule appareil de
couleur noire. C’était un brouilleur de conversation, une mécanique
sophistiquée qu’il avait conservée du temps où il faisait partie de la police
municipale de City. Il le posa sur la table derrière laquelle se tenait l’Arcturien.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Schill Mo.


— Pendant cinq minutes, nous pouvons parler librement
sans aucune crainte car notre conversation ne peut être enregistrée par les
espions électroniques.


— Mais que voulez-vous ?


Ronh posa sur la table, à côté du brouilleur, une petite
liasse de billets. Les yeux sans paupières de son interlocuteur eurent un éclat
d’avidité. Les Arcturiens avaient une grande réputation d’avarice et Schill Mo
ne semblait pas faillir à cette règle.


— Ceci est pour vous, si vous pouvez me fournir le
renseignement que je cherche, dit le mercenaire.


— Que voulez-vous savoir ?


— Je cherche une androïde à plaisir du nom de Lai, une
créature que vous avez fournie à Cyrius Dakemberg, le fils du général.


Cette fois, il sembla à Ronh qu’il se heurtait à une sorte
de mur. Il comprit que le séjour de l’Arcturien en clinique devait être
consécutif à cet événement. On avait dû essayer d’ôter cet épisode de la
mémoire du serveur car faire disparaître physiquement un natif de la galaxie
impériale était un acte dangereux, même si celui-ci n’était qu’un simple
employé subalterne. De toute manière, supprimer quelqu’un qui en savait trop n’était
plus nécessaire pour les puissants. Les techniques chirurgicales à cerveau
ouvert permettaient de bloquer certains secteurs de la mémoire. On pouvait même
tenter d’implanter de nouvelles images et des souvenirs artificiels, mais les
résultats étaient alors beaucoup plus aléatoires.


Le mercenaire essaya de progresser lentement, en décomposant
sa question pour essayer d’éveiller les parcelles de mémoire qui pouvaient rester
encore dans le cerveau de l’Arcturien.


— Vous connaissez le général Dakemberg ? lui
demanda-t-il.


— Oui, le héros de l’empire qui a sacrifié sa vie pour
sauver les galaxies.


L’Arcturien semblait réciter une leçon parfaitement apprise.
Ronh insista.


— Et Cyrius Dakemberg, son fils, vous avez aussi
entendu parler de lui ?


— Bien sûr, c’est le jeune officier qui est mort pour
la gloire de Son Auguste.


— Avant de mourir, Cyrius Dakemberg est venu ici, à l’Hôtel
des Bonheurs. Vous étiez alors serveur et vous lui avez procuré une
créature pour sa dernière nuit sur la Terre.


— Une créature !


Schill Mo ouvrit encore plus les yeux et demanda :


— Qu’est-ce qu’une créature ?


— Elle se nommait Lai.


— Non, je ne me souviens pas de ça.


Ronh regarda le brouilleur de conversation. Il ne lui
restait que deux minutes.


— Lai, la créature qui était une femme véritable.


L’Arcturien tressaillit.


— Une vraie femme, répéta Ronh, une vraie femme que
vous avez ensuite aidée à s’enfuir d’ici…


Le mercenaire avait tenté le tout pour le tout, sentant
indistinctement qu’il avait peut-être trouvé la vérité, la cause du séjour de l’Arcturien
en clinique psychiatrique.


— Lai, la vraie femme, répéta-t-il une fois de plus
très lentement.


— Elle est partie…


Ronh eut presque envie de crier de joie. Durant son séjour
en clinique, on avait sans doute conditionné Schill Mo pour qu’il ne se
souvienne plus des créatures qu’il fournissait auparavant aux clients de l’Hôtel
des Bonheurs, mais on n’avait pas brouillé ses souvenirs au sujet des êtres
vivants. Le processus était d’ailleurs ingénieux car personne n’aurait jamais
dû lui parler d’une femme avec laquelle Cyrius Dakemberg avait passé sa
dernière nuit. Personne ne pouvait le savoir maintenant que le jeune officier
était mort. Seule la découverte de la vieille bande magnétique par Hermine
avait fait resurgir cette histoire du néant.


L’Arcturien se souvenait de Lai, mais comme d’une femme et
non plus d’une créature.


— Où est Lai maintenant ?


— Lai est loin d’ici, loin de City…


— Où se trouve-t-elle, Schill Mo, où ?


— Acacia, c’est à Acacia qu’il faut demander…


Le petit cube métallique devint brusquement très brillant. Les
espions électroniques allaient pouvoir à nouveau enregistrer leurs paroles car
il fallait au moins une heure pour que la batterie de l’appareil puisse se
recharger.


Le mercenaire eut soudain l’impression du danger. Il se
retourna. La porte du bureau venait de s’ouvrir silencieusement derrière lui. Il
reconnut le messager qui l’avait rejoint dans l’ascenseur. Il vit que l’homme
avait en main un minuscule lanceur d’aiguilles[bookmark: _ftnref15][15],
une arme très meurtrière qui pouvait être dissimulée dans un vêtement.


Schill Mo ouvrit la bouche pour crier, au moment même où la
première rafale d’aiguilles l’atteignit en plein visage. Des dizaines de
gouttelettes de sang jaillirent instantanément, lui donnant l’aspect effrayant
d’un écorché vif.


Ronh avait saisi son fulgurant, mais il n’eut pas le temps
de s’en servir. Le messager avait déjà refermé la porte derrière lui. L’Arcturien
s’était écroulé sur la table, foudroyé. Le mercenaire ramassa sa liasse de
billets et bondit vers la porte. Quand il se retrouva dans le couloir, il vit
le messager qui arrivait devant les ascenseurs. Il s’élança, malgré sa patte
folle, bousculant deux hommes vêtus de l’uniforme des gardes du trust Wedderson.


La porte translucide de l’ascenseur se referma au moment où
Ronh tendait la main pour saisir le messager. Une autre cabine était en attente.
Il s’y précipita, autant pour s’échapper que pour tenter de rattraper l’assassin.
Dans le hall de l’hôtel, il retrouva la foule bruyante.


Il n’y avait pas d’agitation particulière et aucun signal d’alarme
ne semblait s’être déclenché. Les gardes du trust qui se tenaient devant les
portes ne semblaient pas sur le qui-vive.


Ronh se mêla à la foule et sortit sans encombre de l’Hôtel
des Bonheurs. Il pensa un instant rentrer chez lui, mais c’était peut-être
là que le piège se refermerait. Depuis son entrevue avec Dister, les hommes du
trust Wedderson connaissaient son identité et il leur était maintenant facile
de le retrouver s’ils voulaient le faire parler.







CHAPITRE XI


Urgent et confidentiel.


Rapport n° 2 de l’agent Zah, matricule LL-8769.


Mission : surveillance Hermine Dakemberg. Lieu :
City.


Date : 14 de l’automne 3149.


Destinataire : Min le Renégat.


 


Le soir même de son arrivée sur la Terre, Hermine Dakemberg
a contacté un certain Ronh, guide pornographique installé dans les quartiers
bas. Il est certain que ce n’est pas pour utiliser ses services professionnels
qu’elle a contacté un personnage semblable.


 


Une rapide recherche dans les archives nous a appris que
ce Ronh a été, avant son passage dans une clinique psychiatrique, un personnage
important de la caste des Programmeurs. Son nom était alors Horn V Horentz
et il était apparenté au Gouverneur des Marches du Cygne. Après son passage en
clinique, Ronh effectua de petites missions en tant que mercenaire. Il a
participé à quelques duels de groupe, représentant la plupart du temps des
officiers de haut grade de l’état-major galactique. Deux fois blessé à la jambe
par des coups de lanceurs d’aiguilles, il est maintenant affligé d’une
claudication assez marquée. C’est d’ailleurs cette infirmité qui l’oblige
actuellement à exercer la profession de guide pornographique.


Ronh est allé ce matin à l’Hôtel des Bonheurs. Il a
demandé et obtenu une entrevue auprès d’un Arcturien du nom de Schill Mo, un
ancien serveur de restaurant actuellement affecté au service des archives de la
documentation du trust Wedderson, après un passage dans une clinique psychiatrique
en 3130, sur une demande de ses employeurs.


Il est curieux de constater que le passage de Schill Mo
dans une clinique psychiatrique correspond pour la date à l’unique visite qu’ont
faite à l’Hôtel des Bonheurs le général Dakemberg et son fils avant de
partir pour la Guerre des Hommes. N’ayant pas légalement accès aux archives du
trust Wedderson, il ne nous est pas possible d’affirmer que Schill Mo avait eu
d’autres contacts avec les Dakemberg.


 


L’entretien de l’Arcturien et de Ronh a été interrompu par l’irruption
d’un homme de race terrienne, vêtu de l’uniforme de messager de la compagnie
Hermès, une société de services dépendant aussi du trust Wedderson.


Cet homme a abattu Schill Mo d’un coup de lanceur d’aiguilles
et est parvenu à échapper à Ronh qui s’était lancé à sa poursuite. Je n’ai pu, dans
la confusion qui a régné à l’étage, prendre en chasse l’un ou l’autre de ces
deux hommes. Il est cependant certain que le mercenaire essayera de reprendre
contact avec Hermine Dakemberg.







CHAPITRE XII


L’aérotaxi laissa Hermine Dakemberg dans la rue 6500 du
quartier des marchands. C’était en plein centre de City, dans une zone où se
côtoyaient toutes les races de l’univers. Les buildings de verre des grandes
compagnies s’élevaient si haut que le soleil ne parvenait plus dans les rues
qui devaient être éclairées en permanence par les rampes électriques. Les
premiers étages des constructions du quartier des marchands étaient par
tradition réservés aux expositions de marchandises et aux comptoirs de vente. On
y trouvait tous les produits de l’univers, toutes les drogues et toutes les
corruptions.


C’est en rentrant à la Maison du Ciel qu’Hermine avait
trouvé le message du mercenaire. Un mot bref, écrit sur une feuille glissée
dans une enveloppe et confié à une compagnie de messagers, sans doute pour
échapper au contrôle électronique.


Le messager disait :


— Je vous attends ce soir, à 23 heures
terrestres, dans le magasin de la compagnie du Centaure.


La jeune femme avait eu un instant d’affolement car elle se
retrouvait seule dans cette ville inconnue et monstrueuse. Tout à l’heure, en
rentrant de leur visite au vieux soldat, Mhed l’avait laissée dans le hall. Il
était de service et elle ne pourrait pas le revoir avant deux jours. De toute
manière, Hermine avait compris que son ami, tout en l’assurant de son aide, évitait
de se mêler de trop près à ses recherches. La crainte pour sa carrière sans
doute.


Hermine appela le mercenaire au visiophone, mais la ligne
resta muette. L’heure du rendez-vous approchait. Brusquement, elle décida d’y
aller et elle se trouvait maintenant devant l’énorme building dans lequel Ronh
devait la retrouver.


Elle pénétra dans le grand hall du magasin des
établissements de la compagnie du Centaure. Une foule nombreuse s’y pressait
pour admirer les objets étranges qui étaient exposés dans les rayonnages. De
nombreux êtres se pressaient au stand impérial où l’on vendait des bustes du
monarque défunt, des sculptures industrielles qui avaient été réalisées par l’ordinateur
du palais. Une partie du produit des ventes servirait à élever le monument de
porphyre que les peuples allaient offrir à la mémoire d’Outh le Riche.


Alors qu’elle était au rayon des parfums, Hermine eut l’impression
qu’on la suivait. Elle se retourna et découvrit un Arcturien vêtu de l’uniforme
de la police commerciale. L’Arcturien lui fit un petit signe amical, mais la
jeune femme se détourna. Elle savait que les Arcturiens étaient
particulièrement friands de femmes de la Terre et que beaucoup ne refusaient
pas leurs avances, malgré la loi galactique sur les rapports sexuels
interbiologiques.


Elle s’éloigna rapidement vers un autre rayon. L’être ne
sembla pas découragé pour autant et il continua à la suivre, approchant d’elle
et lui posant la main sur l’épaule. Elle se retourna brusquement.


— Que voulez-vous ? demanda-t-elle d’un ton sec.


— Je suis Ronh, demoiselle Dakemberg.


— Ronh !


Le mercenaire sourit.


— J’ai dû prendre ce déguisement… Suivez-moi.


Elle hésita.


— Je suis Ronh, répéta l’être, et je porte un masque de
chair[bookmark: _ftnref16][16]
car je ne dois pas être reconnu… Suivez-moi.


Hermine suivit le mercenaire vers une porte qui s’ouvrait
sur un escalier qui semblait s’enfoncer dans les caves du bâtiment. Une
enseigne lumineuse indiquait que l’on pénétrait dans un club du vice réservé
aux Terriens. Cette ségrégation n’était qu’un prétexte car, grâce aux masques
de chair, toutes les races bipèdes pouvaient y pénétrer et s’accoupler en toute
liberté. Les grands magasins contenaient de nombreux clubs de ce genre et
souvent, les riches habitants des quartiers de la ville haute venaient y
chercher des amours coupables. On avait même raconté qu’Outh le Riche, au temps
de sa splendeur, fréquentait assidûment ces établissements parce qu’il était
friand de jeunes beautés terriennes.


— Nous nous retrouverons à l’intérieur, dit le
mercenaire en commençant à descendre l’escalier.


Hermine le suivit à distance. Elle arriva dans une sorte de
hall où la femme qui tenait le vestiaire lui sourit quand elle s’approcha. L’employée
sentit qu’elle avait affaire à une novice, aussi lui tendit-elle une boîte
munie d’un numéro en lui montrant l’une des cabines dont la porte était ouverte.


— Vous verrez, dit-elle d’un ton complice. Aujourd’hui,
nous avons de nombreux jeunes gens de Ganymède… Ce sont généralement des êtres
très virils.


Hermine ne répondit pas. Elle prit la boîte et alla s’enfermer
dans la cabine qui était luxueusement aménagée. Un petit panneau de verre
dépoli s’alluma et indiqua : Veuillez introduire 25 crédits dans l’appareil.


La jeune femme introduisit la somme demandée et une petite
trappe bascula dans la cloison, laissant apparaître un masque de cristal
transparent. Elle le mit sur son visage et il lui sembla qu’il s’y collait
comme une seconde peau, la rendant méconnaissable sans altérer ses traits.


Le panneau en verre dépoli s’alluma à nouveau.


 


Maintenant que vous avez passé votre masque, votre
incognito sera total et vous n’avez rien à craindre de la police sexuelle.


Nous vous rappelons que vous devez ôter la totalité de
vos vêtements qui seront conservés dans votre boîte vestiaire. Nous vous
souhaitons une très agréable séance dans notre club et nous espérons vous
compter désormais parmi notre fidèle clientèle.


Hermine restait immobile devant l’écran lumineux, incapable
de faire le moindre geste, les lèvres tremblantes de rage. Une petite musique
retentit et la voix de la préposée au vestiaire demanda aimablement :


— Pouvez-vous libérer la cabine car plusieurs clientes
attendent ?


Hermine ôta tous ses vêtements qu’elle tassa en vrac dans la
boîte puis, après avoir respiré profondément, elle sortit dans le hall où se
pressaient une douzaine de jeunes femmes qui jacassaient. Elle se demanda
quelles races pouvaient se cacher derrière leurs masques de chair.


— Par ici, lui dit la responsable du vestiaire en lui montrant
une petite porte qui s’ouvrit automatiquement à son approche, sans doute
déclenchée par une onde émise par le masque de cristal.


Hermine se retrouva dans une vaste salle où régnait une
étrange pénombre traversée parfois par les couleurs inconnues qui distillaient
des projecteurs invisibles. Une musique lente et syncopée faisait danser de
nombreux couples étroitement enlacés. Ses yeux s’habituèrent peu à peu à la
pénombre et elle découvrit que, tout autour de la salle, s’ouvraient de petits
boxes imbriqués les uns dans les autres, comme les alvéoles d’une ruche d’abeilles.
Elle distingua des ombres dans ceux des boxes qui étaient les plus proches d’elle.


Une main se posa sur l’épaule de la jeune femme qui sursauta.
Elle se retourna et découvrit l’homme nu qui semblait avoir surgi de l’ombre.


— Suivez-moi…







CHAPITRE XIII


Elle reconnut la voix de Ronh. Le mercenaire l’entraîna dans
un box inoccupé. Ils prirent place sur une sorte de couche garnie de profondes
fourrures synthétiques et de coussins faits d’une matière qui semblait vivante
tellement elle prenait la forme des corps. Au fond, dans une petite niche, se
trouvaient deux coupes emplies d’un liquide ambré. Plus pour se donner une
contenance que par soif, Hermine avança la main vers l’une des coupes, mais
Ronh l’arrêta d’un geste, disant à voix basse.


— Ce sont de puissants aphrodisiaques…


La jeune femme retira sa main de la coupe, comme si elle
venait de recevoir une puissante décharge électrique.


— Pourquoi m’avez-vous attirée ici ? demanda-t-elle
d’une voix sèche.


Ronh eut un pauvre sourire pour dire :


— N’ayez crainte… Nous sommes dans l’un des rares lieux
de City où nous pouvons peut-être nous rencontrer sans danger.


— Quel danger ?


— On a essayé de me tuer et on essaiera encore de le
faire. Vous aussi, demoiselle Dakemberg, vous êtes en danger.


— Mais que s’est-il passé ?


— Ce matin, je suis allé à l’Hôtel des Bonheurs
et j’y ai retrouvé le valet arcturien qui avait procuré la créature Lai à votre
frère…


— Alors ?


Hermine Dakemberg avait oublié l’endroit où elle se trouvait.
Elle se pencha un peu plus pour entendre la voix du mercenaire qui était
couverte par la musique qui devenait parfois stridente.


— Cet Arcturien se nommait Schill Mo. Il savait que Lai
était une femme véritable et il allait m’en dire davantage quand on l’a
assassiné devant moi.


— Assassiné !


Le mercenaire cligna des paupières, comme pour lui imposer
le silence. Un couple étroitement enlacé se tenait devant le box. La femme
était une Terrienne au corps épanoui, un peu alourdi par l’âge, aux cheveux
teints en rouge comme c’était actuellement la mode dans la caste des hauts
fonctionnaires. D’un geste naturel, elle montra les deux monstrueux sexes de
son compagnon, un natif de Ganymède. Elle leur sourit derrière son masque de
cristal.


— À quatre, on sera mieux…


— Non, laisse-nous ! répondit sèchement le
mercenaire qui avait attiré Hermine contre lui, caressant négligemment sa
poitrine pour lui donner le change.


— Je vois que monsieur est soliste ! s’exclama le
natif de Ganymède d’un ton narquois.


— Tu vois, c’est comme ça.


Les deux danseurs eurent des sourires ironiques et se
dirigèrent vers le box voisin où ils furent sans doute bien accueillis car des
cris et des rires se firent entendre.


Ronh regarda sa main qui enfermait toujours le sein de la
jeune femme. Il sentit que celle-ci n’avait pas été indifférente à sa caresse. Leurs
regards se croisèrent quelques secondes, puis il ôta sa main et reprit son
récit.


— Je ne connais pas l’assassin de Schill Mo. Tout ce
que je sais est qu’il portait l’uniforme d’une compagnie de messagers.


— Assassiner un Arcturien est actuellement un acte
grave.


— C’est ce qui nous prouve que l’assassin se savait
couvert par quelqu’un de très puissant, sans doute le trust Wedderson.


— C’est tout ce que vous a dit cet homme, enfin ce
Schill Mo ?


— Non, avant de mourir, il m’a murmuré un mot : Acacia.


— Acacia… Qu’est-ce que c’est ?


— Peut-être un prénom de femme, ou un nom de lieu… Cependant,
Schill Mo a dit autre chose…


— Quoi ?


— Selon lui, Lai a quitté City.


Hermine sentit une fois de plus le découragement s’insinuer
lentement dans ses veines, comme un poison. Il lui semblait que tous ses
efforts avaient été vains et qu’elle ne pourrait pas mener à bien la mission qu’elle
s’était donnée. D’ailleurs, Lai était-elle encore en vie ?


Elle se demanda si elle devait poursuivre son but, risquer
sa vie et celle du mercenaire, alors qu’elle n’était même pas sûre qu’un enfant
était né des amours de son frère et de Lai.


Ronh sentit son désarroi.


— Je poursuivrai mes recherches, dit-il.


Ronh eut un sourire triste et poursuivit :


— Je suis un mercenaire et mon métier est de mourir
pour ceux qui me paient…


Hermine le regarda, semblant découvrir pour la première fois
l’homme qui était étendu devant elle. Elle essaya d’imaginer ce qu’il avait pu
être avant de devenir un paria qui louait le peu de vie que lui laissait l’alcool
d’Aznour. Elle avança lentement la main vers la coupe emplie d’aphrodisiaque, sans
cesser de le fixer.


— J’ai soif, murmura-t-il.


Elle approcha la coupe de ses lèvres, mais, brusquement, celle-ci
éclata, les aspergeant tous les deux. Ronh se jeta sur elle, comme pour lui
faire un rempart de son corps. Les deux décharges suivantes frappèrent le
mercenaire dans le dos et il sentit le feu des dizaines d’aiguilles qui
déchiraient ses poumons.


Il réussit à se relever à demi.


— Fuyez, Hermine… Fuyez… Vite…


Elle ne pouvait détacher son regard du corps du mercenaire
qui se teintait lentement de sang.


— Mais vous ?


— Je suis fichu…


Ronh la regarda de ses yeux injectés de sang et lui ordonna :


— Fuyez !…


Elle se redressa, hésita, sortit du box. Dans la salle, des
couples dansaient toujours. Des gémissements provenaient du box voisin. Personne
ne s’était aperçu du drame. Sans se retourner, Hermine partit en courant vers
la porte.







CHAPITRE XIV


Quand elle ouvrit la porte de sa chambre, à la Maison du
ciel, Hermine Dakemberg ressentit brusquement une impression de danger, comme
si quelque chose d’invisible se tenait dans la pièce. Elle hésita à refermer la
porte et demeura de longues minutes sur le seuil, s’efforçant de reprendre le
contrôle de ses nerfs, essayant surtout d’effacer de sa mémoire l’horrible
vision qui avait été la sienne quand elle s’était retournée une dernière fois
vers Ronh, avant de s’enfuir du Club du Vice. Elle savait qu’elle ne pourrait
jamais oublier le corps nu qui s’imprégnait lentement de gouttelettes de sang.


— Vous cherchez quelque chose, demoiselle ?


Elle sursauta. Un valet d’étage se tenait devant elle, souriant.


— Puis-je quelque chose pour vous ? lui
demanda-t-il.


— Non, merci.


Elle lui rendit son sourire et pénétra dans sa chambre. Dès
qu’elle eut refermé la porte, il lui sembla qu’une forme bougeait dans un
fauteuil à haut dossier qui était tourné vers la baie ouverte sur les jardins.


— Qui est là ?


L’Arcturien qui était installé dans le fauteuil se leva. C’était
un être de taille moyenne et il semblait avoir un âge avancé. Il y avait
quelque chose de bizarre dans son attitude, ou plutôt sur son visage, un peu
comme s’il portait un masque. La jeune femme faillit crier, mais elle parvint à
se dominer. L’Arcturien sourit.


— Vous êtes demoiselle Dakemberg ?


— Et vous, qui êtes-vous ? lui répondit-elle d’un
ton agressif.


Elle s’était approchée du visiophone intérieur et elle
avança la main vers le bouton d’appel.


— Que faites-vous ? lui demanda l’Arcturien.


— J’appelle la direction de l’hôtel pour qu’ils
envoient des gardes afin de vous faire évacuer ma chambre.


— Ils n’enverront pas de gardes, demoiselle Dakemberg.


Le geste de la jeune femme resta en suspens. Le ton du
visiteur était ferme, mais elle devina qu’il cherchait en même temps à ne pas l’effrayer.
Un peu calmée, elle le détailla plus attentivement. L’Arcturien était richement
vêtu et il émanait de lui une sorte d’autorité naturelle. Elle comprit qu’elle
devait se trouver en face d’un personnage important, peut-être même d’un membre
de la cour impériale. Elle se sentit rassurée. L’être ne s’était pas introduit
clandestinement dans sa chambre pour la dévaliser ou attenter à sa pudeur.


— Qui êtes-vous ? répéta-t-elle d’un ton plus
calme.


L’Arcturien sortit une petite carte plastifiée qu’il lui
tendit d’un air malheureux en disant d’une voix sans intonation.


— Malgré mon apparence physique, je suis un homme de la
Terre. Je me nomme Min, mais tout le monde m’appelle le Renégat et je suis le
chef de la police secrète de Son Auguste.


Hermine resta sans voix. Elle avait devant elle l’homme le
plus redouté de l’univers, celui qui se trouvait toujours dans l’ombre des
grandes purges politiques et dont les agents étaient si nombreux qu’un
journaliste, disparu depuis, avait écrit dans un journal satirique clandestin
que pour Min, il deviendrait bientôt plus facile de faire surveiller ses
propres agents par ceux qui ne travaillaient pas pour lui.


La jeune femme ne regarda même pas la carte que le Renégat
remit dans l’une des poches de son vêtement. Elle comprenait maintenant
pourquoi la direction de l’hôtel ne s’était pas opposée à ce qu’il l’attende
dans sa chambre. Ses agents devaient rôder dans les couloirs. Peut-être même le
valet qu’elle avait croisé dans le couloir était-il l’un d’eux.


— Asseyez-vous, demoiselle Dakemberg, dit le Renégat.


Elle obéit, comme fascinée par l’étrange personnage, ne
trouvant même pas la force de résister à son ordre.


— Je suis heureux de connaître la fille du général
Dakemberg, dit le Renégat, quand la jeune femme se fut installée en face de lui.


— C’est simplement pour me connaître que vous vous êtes
introduit dans ma chambre sans m’en demander l’autorisation ?


Le Renégat eut un sourire plein de miséricorde et remarqua :


— Vous êtes pleine d’agressivité envers moi…


Le Renégat eut un geste désabusé et continua :


— Je sais que fort peu de gens apprécient ma présence, mais
c’est une chose à laquelle je suis habitué depuis longtemps.


Il regarda l’agglomération titanesque que l’on apercevait
au-delà des jardins de la maison du ciel.


— Cette ville est le centre de l’univers, demoiselle
Dakemberg, et cette ville est sur la Terre. Comprenez-vous que c’est cela qui
est important ?


Hermine ne broncha pas, le laissant poursuivre son monologue.


— Vous devez vous demander pourquoi je vous dis ça, aussi
je vais répondre à votre question. Qu’importe dans le fond qui se trouve sur le
trône puisque l’important est que Son Auguste vive sur la Terre et qu’il soit
ainsi le garant de la paix dans l’univers. C’est dans ce but que je me suis
battu toute ma vie et c’est aussi pour ça qu’on m’a appelé le Renégat.


Min le Renégat se pencha vers la jeune femme et lui demanda :


— Comprenez-vous ce que je veux dire ?


Elle le fixa.


— Je ne vois pas pourquoi vous me racontez tout ça.


— Simplement parce que vous êtes la fille du général
Dakemberg et que je ne voudrais pas vous voir mêlée à certaines intrigues.


— Je ne vois toujours pas ce que vous voulez dire.


Min le Renégat sourit une fois de plus puis sortit de sa
poche deux petits feuillets qu’il lut d’une voix lente, presque douce. C’était
le compte rendu de tous les faits et gestes d’Hermine depuis son arrivée à City.


— Vous me faites suivre ? demanda-t-elle.


— Bien entendu.


— Pourquoi ?


— Je vous l’ai déjà dit, parce que vous êtes la fille
du général Dakemberg…


Min le Renégat jeta un coup d’œil brusque autour de lui, comme
s’il avait soudain une crainte.


— Pourquoi avez-vous engagé un mercenaire ?


— Est-ce interdit ?


— Non, mais je ne vois pas pourquoi une jeune femme
engagerait un mercenaire, sinon pour lui servir de garde du corps. Ce n’est pas
le cas… Alors ?


— J’ai des raisons personnelles.


Le Renégat prit un air profondément ennuyé.


— Je vous dois la vérité. Certains membres du Conseil
Privé craignent des troubles, peut-être même un coup d’État avant la cérémonie
d’intronisation de Son Auguste Outh le Simple.


— En quoi suis-je concernée ?


— Toujours pour la même raison, parce que vous êtes la
fille du général Dakemberg et que, depuis votre arrivée, vous n’avez vu que des
membres de l’armée galactique et ce mercenaire.


— Le colonel Dellah est mon parrain et Mhed, son fils, l’un
de mes rares vrais amis.


Le Renégat approuva d’un signe de tête.


— Sans le savoir, vous représentez une force terrible
que les membres du Conseil Privé voudraient savoir loin de City.


— Suis-je soupçonnée de comploter contre Son Auguste ?


— Bien sûr que non, mais l’engagement de ce mercenaire
n’a pas beaucoup éclairé le but de votre séjour sur la Terre. Depuis, cet homme
vient d’être mêlé au meurtre d’un Arcturien. Vous savez que c’est quelque chose
de très grave…


Il eut un sourire amical avant de terminer sa phrase.


— … Une chose très grave que je n’ai bien entendu pas
encore révélée au Conseil Privé. Alors, demoiselle Dakemberg, il est encore
temps pour vous de me dire pourquoi vous avez engagé Ronh, le mercenaire.


La jeune femme se leva. Elle contempla un instant les
lumières de la ville tandis que le chef de la police secrète allumait une
cigarette aux herbes de Scipion, le mélange parfumé qui avait la propriété d’inciter
les gens à parler. Avant d’entrer dans la chambre de la jeune femme, le Renégat
avait absorbé un antidote.


Hermine se retourna. Elle fit une légère grimace en découvrant
l’odeur douceâtre de la drogue.


— Cela vous incommode-t-il que je fume ? demanda
le Renégat prêt à écraser sa cigarette.


La jeune femme fit « non » de la tête. Elle fixa
le chef de la police d’un air calme.


— Ronh le mercenaire est mort, assassiné dans un club
du vice des magasins de la compagnie du Centaure.


— Savez-vous pourquoi on l’a tué ?


— Parce qu’il avait découvert quelque chose d’important,
une sorte de preuve pouvant nuire au trust Wedderson.


L’attention du Renégat parut soudain en éveil.


— Demoiselle Dakemberg, pourquoi vous intéressez-vous
au trust Wedderson ?


Hermine se sentait peu à peu gagnée par la chaleur
intérieure que provoquaient les herbes de Scipion. Elle était maintenant
presque soulagée de se trouver en face du Renégat. Depuis la mort de Ronh, elle
était seule, face aux tueurs qui n’avaient pas hésité à frapper déjà deux fois
pour préserver le secret dont elle était maintenant la seule détentrice. S’il
lui restait une seule chance, c’était le chef de la police secrète qui pouvait
la lui offrir.


— Je ne m’intéresse pas au trust Wedderson, mais aux
créatures dont il a le monopole.


— Les créatures !


Le Renégat n’avait pu retenir une exclamation. Il se demanda
si la jeune femme n’était pas en train d’essayer de le berner pour gagner du
temps.


Hermine se leva et alla prendre son sac duquel elle sortit
la petite cassette magnétique qu’elle introduisit dans un lecteur situé à la
tête du lit.


— Lorsque vous aurez entendu ça, vous comprendrez, dit-elle
au Renégat.


Le chef de la police secrète resta immobile et muet pendant
tout le déroulement de la bande. Quand elle fut terminée, il resta encore de
longues minutes silencieux.


— Ceci est très intéressant, dit-il enfin.


— Vous voyez bien que je ne suis pas venue ici pour
nuire à Son Auguste, mais simplement pour retrouver une créature et son enfant.


— Un enfant qui pourrait se nommer Dakemberg…


Le Renégat se leva.


— Si cette créature est encore en vie, je peux vous
aider à la retrouver.


— Merci.


Il eut un geste pour l’arrêter.


— Je ne le fais que parce que cela arrange certaines de
mes affaires.


Il eut un sourire amical.


— Maintenant, vous allez tout me raconter, depuis votre
arrivée sur la Terre, sans omettre le moindre détail.







CHAPITRE XV


La femme éteignit l’écran qui se trouvait dans la pièce. Le
speaker venait de terminer la lecture de son bulletin d’informations en donnant
quelques faits divers.


 


… Un crime particulièrement odieux a été commis hier
matin à City, la capitale de l’Empire se trouvant sur la planète Terre.


Schill Mo, un Arcturien travaillant au service de la
documentation du trust Wedderson, a été agressé et sauvagement assassiné dans
son propre bureau de l’Hôtel des Bonheurs. Le criminel serait un certain
Ronh, mercenaire terrien qui avait eu l’audace de décliner son identité avant
de commettre son forfait.


C’est la première fois depuis que l’Hôtel des
Bonheurs a été ouvert qu’un crime est commis dans ses murs. Révoltée par cet
acte abject, la direction générale du trust Wedderson a immédiatement offert
une prime de 10000 crédits à toute personne pouvant mettre les services de
police sur la piste de l’assassin…


La femme resta silencieuse, ne se retournant même pas quand
son compagnon pénétra dans la pièce.


— As-tu entendu ? lui demanda-t-il.


— Oui.


L’homme était un géant dont la taille dépassait deux mètres.
Il avait un visage buriné dont la peau avait été tannée par tous les soleils de
l’univers. Il se nommait Viiz et il avait servi pendant soixante ans dans l’armée
galactique. Quand il prit sa retraite, en 3131, il alla dépenser ses primes à
City comme l’exigeait la tradition militaire, mais il n’y resta que huit jours,
puis il rentra chez lui, sur Acacia, une petite planète du système de Ganymède
où sa famille s’était installée trois siècles auparavant.


Le soldat avait ramené avec lui une épouse, une femme de la
Terre et ses amis s’en étaient étonnés, car il passait pour un célibataire
endurci. Dans le village où il avait décidé de terminer ses jours, l’ancien
sergent Viiz expliqua que c’était la compagne d’un de ses camarades tués
pendant la Guerre des Hommes.


— Ça devait arriver, dit la femme. Pendant vingt ans, nous
avions espéré que tout cela était oublié, mais moi, je savais que ça devait
arriver.


— C’est peut-être mieux ainsi…


La femme se leva.


— Nous devons y aller, Viiz, nous devons le
prévenir du danger.


— C’est lui qui nous a quittés, femme. Crois-tu que ce
voyage est réellement nécessaire et puis, peut-être te fais-tu des idées ?


Elle le fixa.


— Si on a assassiné Schill Mo, ce n’est pas un hasard
et tu sais qui sera la prochaine victime.


— Mais pourquoi a-t-il voulu retourner sur cette fichue
Terre !


L’ancien sergent alla jusqu’au meuble-bibliothèque. Il en
sortit un gros volume relié en cuir d’animal, doré à l’ancienne mode. Il
commença à regarder les photos qu’ils y avaient collées au cours des ans. Elles
racontaient la vie d’un jeune homme aux yeux pâles. Sur la première page de l’album,
un prénom était inscrit, tracé avec application par une main maladroite : Cyrius.


Les dernières photos de l’album représentaient le jeune
homme en tenue de mercenaire, avant un duel, le fulgurant à la main.


— Il doit combattre dans deux jours… C’est ce qu’il
nous disait dans son dernier message.


La femme fixa son époux et le questionna :


— Viiz, ne comprends-tu pas que c’est à ce moment qu’on
le tuera et que nous n’y pourrons rien car ce sera une mort légale ?


— Tu sais bien qu’il est le meilleur mercenaire de City.


Elle ne répondit pas et alla jusqu’à la chambre. Il la
suivit. La femme avait sorti une valise.


— Que fais-tu ? lui demanda l’ancien sergent.


Elle le regarda.


— As-tu oublié ton serment ?


Viiz ferma les yeux et il se retrouva vingt ans en arrière, quand
il appartenait à la sixième escadre d’intercepteurs spatiaux. À l’époque, il
était instructeur, et son dernier élève avait été Cyrius V Dakemberg.







CHAPITRE XVI


Outhien, le frère de l’Empereur défunt, reposa le petit
livre visuel qu’il était en train de compulser. Il se tourna vers la porte qui
venait de s’ouvrir. Un garde annonça le visiteur.


— Min le Renégat.


Le chef de la police secrète s’avança dans la pièce. Il s’inclina
légèrement devant le prince. Celui-ci passa machinalement sa main sur ses
petites cornes, geste qui signifiait l’énervement chez un natif d’Arcturus.


— Je suis à vos ordres, prince.


Outhien hésitait à parler et le Renégat comprit que ce
dernier devait avoir quelque chose à exiger de lui. Il n’en était pas mécontent
car il avait développé son pouvoir occulte en tenant lieu de confident aux
grands personnages qui s’apercevaient souvent trop tard qu’ils étaient devenus
ses prisonniers. Jamais, jusqu’à ce jour, le frère de l’Empereur défunt ne lui
avait demandé une intervention personnelle. Min avait attendu cet instant
depuis de longues années, patiemment, sachant que l’être veule aurait besoin de
lui quand s’ouvrirait la succession d’Outh le Riche.


— Min, dit le prince, vous êtes le plus ancien
serviteur de notre dynastie.


— C’est un titre qui m’honore, prince, mais je commence
justement à être un vieil homme…


— Pas de lamentations, Renégat, ni de fausse modestie.


Outhien invita son visiteur à prendre place dans l’un des
fauteuils antigravifiques qui étaient disposés sur la terrasse creusée dans le
roc de la montagne. Il lui offrit un verre de graal que le chef de la police
secrète accepta, mais dans lequel il ne trempa que ses lèvres, s’abstenant de
boire.


— City est une bien belle ville, dit Outhien.


— La plus belle de l’univers, répondit calmement le
Renégat qui savait attendre que ce soit ses interlocuteurs qui orientent la
conversation vers leurs propres préoccupations.


L’Arcturien se redressa et fixa brusquement Min de ses yeux
dorés où scintillaient de petites paillettes rendues encore plus brillantes par
les éclats du soleil levant.


— Je vais être direct, Renégat.


— Je vous écoute.


— Je suis inquiet, très inquiet pour notre dynastie…


Le Renégat sourit amicalement.


— Alors, je peux vous rassurer, prince. À ma
connaissance, personne ne cherche actuellement à disputer le trône à votre
neveu.


— Maintenant peut-être, mais Outh le Simple n’est
sûrement pas celui qu’il faudrait voir sur le trône… Il est… Comment puis-je
dire ? Il est encore trop jeune, trop inexpérimenté… De plus, sa santé est
faible et cela rejaillit bien entendu sur son caractère.


— Envisagez-vous de demander la régence, prince ? demanda
brusquement le Renégat.


L’Arcturien resta muet. Il savait que le chef de la police
secrète avait la réputation d’être direct dans certains de ses propos, mais il
venait de le devancer dans sa propre pensée.


— Oui, répondit-il enfin. J’ai longuement réfléchi et
je crois qu’il est de mon devoir de demander ma nomination au titre de Régent, au
moins durant les quelques années nécessaires à mon neveu pour acquérir l’expérience
politique indispensable à assumer pleinement les responsabilités de sa charge.


— Je suis certain que l’assemblée des rois votera en
votre faveur, prince.


— Rien n’est moins sûr car j’ai un ennemi mortel au
sein même du Conseil Privé.


— Niiih le « présageur » ?


— Lui-même… Il triomphe maintenant que mon frère est
mort. Pendant trente ans, il a essayé vainement de l’empêcher d’accorder toutes
ces libertés qui ont fait la prospérité de City, mais le « Présageur »
est un être rusé et patient. Quand il fut convaincu qu’il ne pouvait influencer
le trône, il s’est rabattu sur son héritier, le jeune prince qu’il a pris sous
son aile…


— Comme le lui prescrit sa charge, dit le Renégat avec
un geste fataliste des épaules. Maintenant, on dit que le jeune Empereur est
très proche de la religion et qu’il suit tous les conseils du « Présageur. »


— C’est le résultat de son odieux travail de sape. Bien
entendu, sur un être normal, la religion et les « présageurs » ne
peuvent marquer leur empreinte d’une manière si forte, mais sur mon neveu… D’ailleurs,
avouons que le Simple est malheureusement un surnom qui lui va.


— Prince, ceux qui devront prendre la décision de vous
nommer Régent sont des rois, des êtres très au courant des problèmes matériels
et pour lesquels les paroles du « Présageur », fût-il impérial, ne
sont que de bonnes paroles sans conséquences.


— Ce que vous dites est vrai, Renégat, mais…


Le prince arcturien se tut à nouveau et le chef de la police
secrète comprit qu’ils en étaient arrivés au point où son interlocuteur allait
lui dévoiler la véritable raison de leur entretien.


— Vous savez, dit Outhien, que je suis très lié avec
certains de nos grands capitaines d’industrie.


Il leva un bras au ciel, comme pour appuyer sa justification.


— Souvent, ce genre de relations avec ces êtres
primaires m’ennuie, mais je m’efforce toujours de les conserver car je sais que
la bonne marche des affaires est certainement le plus grand gage de paix pour l’Empire…


— Être soucieux de la paix est un sentiment qui vous
honore, prince.


Outhien resta à nouveau quelques secondes silencieux, puis
il eut une moue douloureuse.


— Tout à l’heure, l’un de ces capitaines d’industrie, le
plus actif sans doute, est venu me trouver pour m’exposer une affaire grave, une
affaire qui risque de mettre en péril tout notre système économique.


Le Renégat prit un air attentif et dit :


— Je vous écoute, prince.


— Il s’agit d’Arthur Wedderson avec qui j’ai toujours
entretenu des liens privilégiés… Vous n’êtes pas sans savoir ce qui s’est passé
à l'Hôtel des Bonheurs.


— L’assassinat de ce Schill Mo ?


— Oui…


Le chef de la police secrète comprit que l’incroyable
histoire que lui avait racontée la fille du général Dakemberg reposait sur une
aussi incroyable vérité. Depuis plus de cinquante ans, le trust Wedderson
tournait l’un des aspects les plus stricts de la loi en exerçant un odieux
chantage sur les jeunes femmes qu’il enlevait sur Helga, cette planète éloignée
du système de Ganymède, pour les obliger à offrir leurs charmes à des êtres
biologiquement différents. La fortune de Wedderson ne reposait pas sur l’invention
des créatures, androïdes à plaisir conçues pour respecter la loi biologique, mais
au contraire sur une monstrueuse entorse à la philosophie galactique.


Le Renégat prit un air interrogateur pour dire :


— Je ne pense pas que l’assassinat d’un de ses employés
subalternes puisse présenter un danger quelconque pour Arthur Wedderson.


— Schill Mo était un employé un peu particulier…


— C’est-à-dire ?


— C’est lui qui avait servi le général Dakemberg et son
fils quand ils sont allés à l’Hôtel des Bonheurs, avant la Guerre des
Hommes.


Outhien haussa les épaules.


— … Vous comprenez le lien que certains comploteurs
pourraient imaginer… Nous ne pouvons prendre aucun risque quelques jours
seulement avant la cérémonie d’intronisation.


— Si comploteurs il y a, prince, je me fais fort de les
réduire au silence avant même qu’ils ne puissent agir.


Le frère de l’Empereur défunt changea brusquement de ton.


— Renégat, je vous ordonne de faire cesser toute
enquête sur la mort de Schill Mo ! Il faut étouffer cette affaire jusqu’après
la cérémonie d’intronisation et…


— Et que vous soyez nommé régent.


— Oui, c’est exactement ça…


Outhien s’emporta.


— Tout le monde connaît parfaitement les liens d’amitié
qui me lient à Arthur Wedderson. Actuellement, je ne pense qu’au salut de l’Empire
et il est hors de question qu’une tache, aussi minime, aussi fausse soit-elle, risque
de ternir la réputation du futur régent.


Il fixa le Renégat.


— Vous devez comprendre ce point de vue, vous qui êtes
le meilleur défenseur de notre dynastie.


— Bien entendu, prince.







CHAPITRE XVII


Confidentiel.


Message transmis sur ligne à brouillage automatique.


N° 54-HH65567 en date du 15 de l’automne 3149.


Ordres au chef des forces de police du système de
Ganymède.


En tant que responsable de la sécurité de l’empire durant
l’interrègne, je vous ordonne de lancer immédiatement le processus de
blocus de la planète Helga.


Dans les trois heures qui suivront la réception de ce
message, aucun astronef ne devra quitter ce monde, quelles que soient
les raisons invoquées.


À réception du prochain message codé 54-XX65567, des forces
de police spécialement programmées débarqueront sur la planète Helga et elles
procéderont à l’arrestation de tous les représentants du trust Wedderson qui y
exploitent plusieurs comptoirs marchands.


Ces ordres sont exécutoires même en cas d’interventions
pouvant émaner des plus hautes autorités impériales auprès desquelles ce
document pourra éventuellement vous servir de couverture.


Vous répondez sur votre vie de la célérité avec laquelle
sera effectué le blocus de la planète Helga.


Je vous rappelle l’urgence de notre précédent message 54-GG65567,
relatif, d’une part à la recherche d’un être humanoïde de sexe féminin, prénommée
Lai et pouvant résider sur la planète Acacia, d’autre part à l’identification
de toute personne ayant eu des rapports proches ou lointains avec la famille du
général Dakemberg.


Que Vive Son Auguste.


Min le Renégat.







CHAPITRE XVIII


Commentaires accompagnant le visuel géographique de la
planète Acacia, répertoriée 56 du système de Ganymède. Petite planète peuplée
en majorité de vétérans de l’armée galactique et de quelques centaines de
milliers d’êtres primitifs classés en Race Troisième. Ces êtres servent d’ailleurs
pour la plupart de domestiques aux Terriens. Aucun établissement industriel n’est
implanté sur Acacia. On ne dénombre qu’une trentaine d’exploitations agricoles
qui sont suffisantes pour fournir la nourriture fraîche aux habitants de la
planète. Le plus proche monde est Helga (4 heures en espace-temps
discontinu).


Le chef de la police secrète reposa la petite fiche sur son
bureau. Cela faisait fort longtemps qu’il ne ressentait pas une impression
aussi agréable. Maintenant, il savait qu’il allait enfin pouvoir se venger.


Il se retourna vers Mingus, son second, un androïde qu’il
avait programmé lui-même et qu’il avait doté des systèmes les plus modernes d’écrans
antimagnétiques afin qu’aucune force extérieure ne puisse dérégler les circuits
et les mémoires qui composaient la partie vivante du robot.


— As-tu retrouvé la trace de l’assassin ?


— Non, pas depuis que l’agent Zah l’a perdue à l’Hôtel
des Bonheurs. J’ai fait relever la liste complète des messagers de la
compagnie Hermès. Nos agents sont en train de les contrôler un à un, mais j’ai
lancé un avis de recherches particulier à l’égard de l’un d’entre eux.


— Explique.


— La compagnie Hermès emploie actuellement six mille
messagers de Race Première. Plus de la moitié d’entre eux sont d’origine
terrienne. Il est évident que l’assassin est un de ceux-là…


— Ça peut être aussi un Arcturien ou un natif d’Andromède
qui avait mis un masque de chair pour déjouer les recherches.


— Lors du meurtre de Schill Mo, l’agent Zah a quand
même eu le temps de capter le rayonnement biologique de l’assassin. Il s’agissait
d’un homme de la Terre. J’ai donc fait effectuer un premier tri de notre fichier
d’identification et j’y ai trouvé un élément intéressant.


— Lequel ?


— La présence d’un certain Maegh qui a été longtemps
mercenaire avant d’être engagé par la section exploratoire du trust Wedderson. Il
a, de ce fait, participé à de nombreuses expéditions, puis il est resté en
poste sur la planète Helga où il occupait le poste de chef des services de
sécurité.


Min le Renégat sourit. Il avait maintenant une arme terrible
à opposer aux appétits politiques d’Outhien, le frère de l’Empereur défunt, un
être qu’il avait toujours détesté.


Tout avait commencé soixante ans auparavant, quand les rois
d’Arcturus étaient devenus les maîtres de l’Empire. C’était Outhien, l’un des
deux fils d’Outh le Craintif, qui avait exigé que le chef de la police secrète
ait l’aspect physique d’un Arcturien. Min avait accepté, comme il avait renoncé
plus tard à son nom véritable pour devenir le Renégat car il pensait que sa
charge devait rester entre les mains d’un homme de la Terre.


Les années avaient passé et Outh le Riche avait succédé à
son père. Quand éclata la Guerre des Hommes, c’est encore Outhien qui suggéra à
son frère de faire exterminer toute la population humaine vivant sur la planète
Dalya VI afin que le professeur Deinst ne puisse divulguer sa théorie de l’univers
fermé. Une planète entière fut effacée de l’univers pour que les officiers
terriens de l’armée galactique se dressent les uns contre les autres et
disloquent ainsi eux-mêmes la seule force capable de s’opposer à la puissance
impériale. Seuls, le hasard et le sacrifice des Dakembergs avaient évité le
pire, mais le Renégat gardait une rancune mortelle pour le frère de l’Empereur
défunt.


Le chef de la police secrète se demandait parfois si, un
jour, les hommes de la Terre reconnaîtraient en lui un de leurs défenseurs et
si son surnom de Renégat resterait accolé à sa lignée. Il ne se faisait plus
beaucoup d’illusions, mais il avait décidé de poursuivre le but qu’il s’était
fixé envers et contre tous, allant jusqu’au paroxysme de ses idées. Il se
trouvait dans la situation de ces hommes qui, engagés dans des combats douteux,
ne peuvent aller que de l’avant, dans ce que leurs frères de sang considèrent
comme une trahison. Haïs par ceux-ci et toujours soupçonnés par les maîtres qu’ils
se sont choisis, ils n’ont plus rien à espérer qu’une notion personnelle du
devoir accompli.


— Quels sont les ordres ? demanda Mingus.


— Fais renforcer la protection d’Hermine Dakemberg car
elle est sans doute la prochaine proie du tueur…


Il hésita avant de dire :


— Je veux aussi des renseignements précis sur un homme
nommé Dak, un homme qui serait mercenaire à City.


— Dak ?


— C’est son nom.


Le chef de la police secrète fit quelques pas dans le bureau,
semblant réfléchir.


— Ce soir, dit-il, tu iras à l’astroport de City ouest
avec deux de tes agents. Tu y attendras l’astronef en provenance de la planète
Acacia. Tu y intercepteras un couple de Terriens répondant au nom de Viiz et tu
les conduiras à la Maison du Ciel.


— Chez Hermine Dakemberg ?


— Oui, je t’y attendrai.


L’androïde eut un signe de tête pour montrer que les ordres
du maître avaient été bien enregistrés, puis il sortit du bureau.


Min le Renégat retourna s’asseoir derrière sa table de
travail. Il reprit la note qu’il avait reçue une heure auparavant et il la
relut attentivement encore une fois car c’était elle qui lui avait donné la
solution du problème.







CHAPITRE XIX


Confidentiel


Ligne à brouillage automatique.


Réponse à message n° 54-HH65567 en date du 15 de l’automne
3149.


Origine : NOSH, chef des forces de police du système
de Ganymède.


Destinataire : Min le Renégat.


A) Accusons réception de votre message n° 55-HH65567.
Blocus de la planète Helga réalisé dans les deux heures.


Forces de police en cours de programmation pour se tenir
prêtes à l’exécution de l’ordre complémentaire 55-XX65567.


B) Réponse à votre note précédente.


Après enquête au fichier central de la planète Acacia, aucune
femme du nom de Lai n’a été retrouvée. Nous vous transmettons cependant le
rapport du chef de police, responsable de cette planète. Cette enquête concerne
un couple de Terriens qui présente certaines caractéristiques intéressantes. L’homme
se nomme Viiz, un ancien sergent de la Sixième d’intercepteurs spatiaux. Cet
homme a été l’instructeur du lieutenant Cyrius Dakemberg et, en 3130, il était
son coéquipier lors de la mission au cours de laquelle le jeune officier a
trouvé la mort. Cet homme a épousé depuis une femme de City qu’il a ramenée d’un
court voyage effectué sur la Terre après sa mise à la retraite pour soixante
ans de service. Cette femme se nomme Liane. À son arrivée sur Acacia, elle n’a
pu présenter aux autorités d’immigration de carte identificatrice, mais
seulement une fiche provisoire affirmant qu’elle était native de Minnia, une
petite planète dont toutes les archives ont été détruites au cours de la guerre
des Cyclopes en 3110.


Le sergent Viiz a certifié sur l’honneur que cette femme
avait été l’épouse d’un de ses camarades, le soldat Muh, disparu au cours de la
Guerre des Hommes alors que son épouse se trouvait sur la Terre. Une enquête
rapide nous a appris que le soldat Muh avait bien été marié à une femme nommée
Liane, originaire de la planète Minnia. Il n’a pas été possible à l’époque
d’établir avec certitude que la femme ramenée par le sergent Viiz était
réellement l’épouse de son camarade de combat disparu.


Les investigations n’ont pas été poussées plus en avant
car le sergent Viiz est un vétéran au passé irréprochable, titulaire de
surcroît de la plus haute décoration pouvant être attribuée à un sous-officier
de l’armée galactique.


Le mariage a été rapidement autorisé car la jeune femme
était mère d’un jeune garçon que le sergent Viiz adopta. Cet enfant a été
appelé Cyrius, en hommage au lieutenant Dakemberg, dernier officier dont Viiz a
été le coéquipier.


Cyrius Viiz suivit des études primaires sur Acacia, mais
quand arriva pour lui l’âge de choisir une carrière, il refusa d’entrer à l’école
militaire réservée aux fils des cadres subalternes de l’armée. Selon son père
et certains de ses professeurs, le jeune homme possédait pourtant toutes les
caractéristiques physiques nécessaires pour devenir un excellent soldat, mais
qu’en même temps, il était d’un caractère particulièrement instable.


À l’âge de dix-huit ans, le jeune Cyrius demanda, comme c’était
son droit en tant qu’enfant adoptif, à changer de nom et, depuis cette date, il
se fait appeler simplement Dak.


Quelques mois plus tard, il a quitté la planète Acacia
pour aller tenter sa chance à City. Ayant refusé de servir dans l’armée
galactique, il choisit cependant une voie dans laquelle son extraordinaire
instinct de guerrier fit merveille. Il devint donc mercenaire et il acquit en
moins d’un an une réputation enviable dans la spécialité du duel.


Le couple Viiz a demandé et obtenu deux passages sur le
premier astronef en partance vers la Terre. Cet appareil se posera à City le 15
de l’automne à 23 heures, heure terrestre.


Ce rapport sur la famille Viiz ne serait pas complet si l'on
ne signalait pas que le prénom de Liane n’est autre qu’une déformation de Lai, patronyme
très répandu sur la planète Helga, autre monde du système de Betelgeuse.







CHAPITRE XX


Hermine Dakemberg examinait avec attention le chef de la
police secrète qui s’était fait annoncer quelques minutes plus tôt. Elle
remarqua que le Renégat avait passé un masque de chair qui lui rendait l’aspect
physique d’un homme de la Terre.


— J’ai de bonnes nouvelles pour vous, demoiselle
Dakemberg.


Elle sursauta. Était-il possible qu’en si peu de temps, le
chef de la police secrète eût dénoué une affaire vieille de vingt ans ? Elle
ne pouvait concevoir les fantastiques moyens dont disposait le Renégat sur
toutes les planètes de l’Empire, mais ce qu’elle ignorait surtout, c’était la
haine du chef de la police secrète pour Outhien, le frère de l’Empereur défunt.
C’était cette haine qui avait décuplé ses forces quand il avait entrevu une
chance d’assouvir sa vengeance.


On frappa à la porte de la chambre. Un valet y entra, poussant
une table antigravifique sur laquelle était disposée une collation.


— J’ai déjà dîné, dit Hermine.


— Sans doute, demoiselle Dakemberg, mais dans quelques
instants, mes hommes vont amener ici un couple de Terriens qui vivent sur la
planète Acacia. L’homme se nomme Viiz et il a été le coéquipier de votre frère
pendant la Guerre des Hommes.


— Sait-il quelque chose ?


— Nous verrons.


Moins d’un quart d’heure plus tard, on frappait de nouveau à
la porte. Le Renégat eut un signe de tête et Hermine ordonna d’entrer. Un
couple de Terriens âgés pénétra dans la pièce, suivis par Mingus et deux autres
agents de la police secrète.


L’homme qui était de forte stature faisait des efforts pour
rester maître de lui. Il tenait la main de la femme qui avait au contraire un
regard affolé.


— Prenez place, dit le Renégat en leur indiquant les
fauteuils qui avaient été disposés autour de la table chargée de mets et de
boissons.


Le couple s’avança lentement, dévisageant alternativement le
Renégat et la jeune femme qui prirent eux aussi place autour de la table.


— Après un aussi long voyage, vous accepterez bien
cette légère collation, dit le chef de la police secrète.


— Qui êtes-vous ? demanda l’homme.


— Qu’importe mon nom, sergent Viiz…


Le Renégat se tourna vers la jeune femme.


— Je vous présente Hermine Dakemberg.


L’homme se leva, comme mû par un ressort. Il était devenu
pâle et ses lèvres tremblaient légèrement. Il balbutia :


— Vous êtes la fille du général Dakemberg, la sœur de
Cyrius ?


— Oui, répondit Hermine.


L’homme se tourna vers son épouse qui semblait encore plus
abasourdie par la révélation que venait de leur faire le Renégat.


— Demoiselle Dakemberg, poursuivit ce dernier, je vous
présente aussi Liane, l’épouse de ce vétéran…


Soudain, le voile se déchira et Hermine comprit qu’elle
avait devant elle la créature avec laquelle son frère avait passé sa dernière
nuit sur Terre. C’était la femme qui avait peut-être porté un enfant de lui. À son
tour, elle pâlit, ne pouvant détacher son regard de la femme déjà âgée qui
semblait s’être tassée un peu plus sur son siège.


— Vous êtes Lai, murmura Hermine.


— Lai ?


— Lai, la créature de l’Hôtel des Bonheurs.


La vieille femme baissa les yeux, sans répondre.


— Et votre fils, dit le Renégat, n’est autre que le
fils posthume de Cyrius Dakemberg.


Lai se redressa soudain. Elle avait perdu son air apeuré et
elle réagissait maintenant comme un animal sauvage blessé.


— Tuez-moi si vous voulez, mais ne le touchez pas…


Le Renégat sourit.


— Nous n’avons aucune intention malfaisante à l’égard
de votre fils ni même envers vous d’ailleurs. Au contraire, demoiselle
Dakemberg a risqué sa vie pour retrouver cet enfant…


Le sergent Viiz éclata brusquement de rire, un rire nerveux,
comme on en a après un grand danger.


— Un enfant… Savez-vous que Cyrius est maintenant un
homme, un mercenaire, peut-être le plus réputé de City ?


— Je sais, dit le Renégat, et il combat sous le nom de
Dak.


Hermine semblait accablée. Elle murmura :


— Le fils de mon frère est mercenaire…


— Oui, expliqua Viiz. Ça va faire un an qu’il a quitté
Acacia. Sans doute ne se trouvait-il plus très bien avec nous… Pourquoi ? Peut-être
avait-il deviné que ses véritables origines lui interdisaient de servir comme
un simple subalterne dans l’armée galactique. Il a préféré être mercenaire.


— Maintenant, tout ça est terminé, dit Hermine. Si l’examen
d’identification génétique se révèle positif, il pourra immédiatement reprendre
son nom et son rang dans la caste des guerriers. Il deviendra lui aussi
officier…


Lai eut un sourire triste.


— Demain, à l’aube, il doit combattre et je sais que ce
duel est un piège.


Hermine se tourna vers le Renégat.


— Ordonnez que ce duel n’ait pas lieu.


Le chef de la police secrète hocha négativement la tête.


— J’ai beaucoup de pouvoirs, mais un duel entre
mercenaires doit toujours avoir lieu. Même Son Auguste ne pourrait intervenir
contre la coutume.


— Mais ce combat est un traquenard, dit Lai. Ceux du
trust Weldderson savent maintenant qui est Dak et ils vont sûrement profiter de
ce duel pour supprimer la preuve vivante de leur odieux trafic. Déjà, ils n’ont
pas hésité à assassiner Schill Mo, l’Arcturien qui m’avait aidée à fuir.


— Je vous promets de veiller à ce que le duel se
déroule de manière correcte, mais…


Le Renégat prit un air profondément ennuyé pour terminer sa
phrase.


— Mais je dois cependant vous poser une condition.


— Laquelle ? demanda Hermine Dakemberg.


Le Renégat se tourna vers Lai.


— Je veux votre témoignage écrit sur les agissements du
trust Wedderson sur Helga, votre planète natale.


— Je ne peux pas… Il y aura des représailles… Déjà, tellement
de crimes ont été commis pour que les créatures ne parlent pas.


Le Renégat fit « non » de la tête.


— Depuis midi, la planète Helga est coupée du reste de
l’univers. Tous les membres du trust Wedderson en poste sur ce monde seront
arrêtés dans les prochaines heures et il y aura même des surprises… Ceci pour
vous dire qu’on ne pourra rien contre vous, ni contre personne…


Lai regarda son époux. L’ancien sergent semblait un peu
dépassé par les événements. Ce fut Hermine qui décida en disant d’une voix
calme :


— Faites ce que vous demande le chef de la police. Il
le faut si nous voulons retrouver Cyrius vivant.


D’un geste, le Renégat montra le petit bureau qui se
trouvait dans l’un des angles de la pièce. La vieille femme se leva et alla s’y
installer.







CHAPITRE XXI


Confession de Lai, la créature.


Je suis née sur la planète Helga, dans le système de
Betelgeuse, le 23 du printemps 3075.


Helga est une planète située en dehors de toute route
commerciale et uniquement peuplée par les descendants de colons terriens qui y
sont établis depuis environ deux siècles. La population y est très dispersée et
compte moins d’un million d’habitants.


Un jour de l’année 3080, des astronefs arcturiens se
posèrent sur le vieil astroport. Leurs équipages étaient composés de pirates
recrutés sans doute dans tous les bouges de l’univers. Ils étaient commandés
par un homme de la Terre du nom d’Arthur Wedderson. Malgré leur nombre
inférieur, mais comme ils étaient fortement armés, ils écrasèrent facilement la
résistance de notre milice de protection.


Toute la planète tomba rapidement sous la coupe de ces
aventuriers qui détruisirent tous les moyens de communication existants. Complètement
isolés, les habitants d’Helga devinrent peu à peu les esclaves de ces bandits.


C’est en 3090 qu’ils emmenèrent pour la première fois vers
la Terre une centaine de jeunes femmes choisies parmi les plus désirables. Je
faisais partie de ce premier convoi. Durant le voyage qui dura longtemps, car l’astronef
ne navigua pas en espace-temps distordu, on nous révéla alors le pourquoi de
notre départ d’Helga et beaucoup d’entre nous, pour ne pas dire la totalité, refusèrent
de se plier aux règles de cette horrible prostitution avec des êtres
biologiquement différents de nous, mais Arthur Wedderson avait tout prévu.


Les deux chirurgiens du bord pratiquèrent sur nous des
interventions cérébrales afin de nous conditionner parfaitement au métier de
prostituées, puis on nous expliqua que, tant que nous tiendrions parfaitement
nos rôles, nous ne serions livrées qu’à des êtres appartenant aux Races
Premières.


Durant les quarante années qui suivirent, je menai donc la
vie docile d’une créature en jouant parfaitement le rôle d’une androïde à
plaisir de l’Hôtel des Bonheurs. Beaucoup de mes amies ne purent
résister aussi longtemps et il y eut de très nombreux suicides dans nos rangs, mais
les effectifs étaient renforcés chaque année par de nouvelles arrivantes. Les
progrès de la chirurgie cérébrale avaient été importants et les nouvelles
créatures étaient certainement beaucoup plus dociles que celles qui vivaient
encore après de longues années de déchéance.


Le trust Wedderson nous tenait en effet à sa merci grâce à
un horrible chantage. Tant qu’une créature était en activité à l’Hôtel des
Bonheurs, aucune autre femme de sa famille ne pouvait être enlevée sur
Helga. C’est pour cette raison que je pus personnellement tenir si longtemps, pensant
ainsi éviter à mes sœurs un sort aussi horrible que celui qui devait être
maintenant le mien jusqu’à ma mort.


Durant ces quarante ans, une ou deux jeunes femmes
cherchèrent à s’enfuir, mais elles ne purent même pas quitter l’Hôtel des
Bonheurs. Pour l’exemple, les tueurs du trust Wedderson exécutèrent l’ensemble
de leurs familles au laser froid[bookmark: _ftnref17][17]
et on nous projeta le film de ses assassinats.


En 3130, j’appris par hasard que l’ensemble de ma famille
venait de périr dans un accident d’avion-fusée survenu sur Helga. Les gens du
trust Wedderson commirent l’erreur de me laisser en activité à l’Hôtel des Bonheurs
alors que leur moyen de chantage habituel ne pouvait plus avoir de prise sur
moi. Le premier homme auquel je fus louée après cette triste nouvelle fut le
lieutenant Cyrius Dakemberg.


J’ai essayé de le convaincre que j’étais une femme véritable,
croyant qu’il pourrait faire quelque chose pour moi, d’autant qu’il appartenait
à la caste des officiers et qu’il portait un nom célèbre dans tout l’empire, mais
sur le moment, je ne pense pas qu’il ait cru ce que je venais de lui raconter…


Quelques jours plus tard, je me confiai à l’Arcturien qui m’avait
mise en rapport avec le lieutenant Dakemberg. Cet être se nommait Schill Mo et
ses croyances religieuses l’attachaient très fortement à la philosophie
galactique. C’est ce qui me sauva car il fut véritablement horrifié par ce que
je venais de lui révéler. Quand je lui appris que j’avais décidé de m’évader, il
m’aida à sortir de l’Hôtel des Bonheurs et il me permit de trouver une
cachette dans le quartier des marchands où il résidait.


J’appris par Schill Mo que les gardes du trust Wedderson
avaient cherché à retrouver ma trace, mais qu’ils avaient rapidement abandonné
car ils pensaient que, maintenant que je n’étais plus à l’Hôtel des bonheurs,
il leur serait facile de me contrer si j’allais raconter mon histoire aux
forces de police.


C’est alors que je m’aperçus que j’attendais un enfant. Je
demandai à Schill Mo de prévenir Cyrius Dakemberg qu’il allait avoir la preuve
vivante de ce que je lui avais dit pendant sa visite à l’Hôtel des Bonheurs.
Malheureusement, entre-temps, le père de cet enfant avait été tué lors d’une
escarmouche dans une galaxie lointaine.


Schill Mo parvint à retrouver l’ancien coéquipier de Cyrius
et ce dernier vint me chercher sur la Terre. C’était Viiz et il usa d’une ruse
pour me ramener avec lui sur Acacia…


Ensuite, vous savez ce que…


 


Note : Lai Viiz ne parvint pas à terminer cette
bouleversante confession. Il semble évident que, contrairement à ce que croit
cette femme, la présence physique de Cyrius, fils du lieutenant Dakemberg, ne
sera pas une preuve à son récit. Par contre, cette confession permet d’ouvrir
une enquête sur les agissements du trust Wedderson sur la planète Helga.


Signé : Min le Renégat, chef de la police
secrète impériale.







CHAPITRE XXII


Niiih le « présageur » regarda le Renégat d’un air
soupçonneux. Il se tourna ensuite vers Valian Dreemo, l’Arcturien appartenant
au haut état-major de l’armée galactique.


— Que signifie, Renégat ?


Encouragé par l’attaque du « Présageur », Valian
Dreemo demanda aussi d’un ton courroucé.


— Pourquoi avoir voulu nous parler hors de la présence
du prince Outhien ? Vous devez savoir que le conseil privé ne peut se réunir
s’il manque un seul de ses trois membres.


— Messeigneurs, l’affaire est bien trop grave pour
respecter les règles.


— Expliquez-vous, demanda le « Présageur ».


— Un complot a été monté contre la dynastie, un complot
destiné à ternir pour toujours la lignée arcturienne aux yeux de tous les
peuples de l’empire.


— Expliquez-vous mieux.


Le Renégat ne répondit pas immédiatement. Il savait qu’il
venait d’engager une partie de laquelle il ne devait sortir que vainqueur car, pour
lui, l’échec équivaudrait aussi à la mort.


— J’ai beaucoup écouté autour de moi, dit-il, et je
pense qu’il ne fait maintenant plus aucun doute que le prince Outhien demandera
la Régence.


Le « Présageur » le coupa :


— Outhien attend ça depuis trente ans, mais il n’est
pas encore sur le trône.


— « Présageur », vous savez très bien que l’Assemblée
des rois votera sûrement en faveur du prince Outhien et c’est justement dans ce
fait que se trouve le piège des comploteurs.


— Le piège, quel piège ? demanda d’un ton énervé
Valian Dreemo.


— Un piège diabolique qui m’oblige à révéler des faits
compromettant un très haut personnage… Je le fais car pour moi, le trône est
toujours passé avant toute autre considération.


— Pour nous tous, le trône passe avant tout, dit le « Présageur ».


Le Renégat respira profondément.


— Vous n’ignorez pas quels liens étroits unissent le
prince Outhien et certains de nos grands capitaines d’industrie.


— C’est bien ainsi, dit Valian Dreemo car tant que les
puissances industrielles et commerciales sont du côté du trône, les bases de l’Empire
seront assez solides pour résister à toutes les attaques.


— Je suis bien de votre avis, Stratégo, mais le
meilleur ami du prince Outhien est depuis toujours Arthur Wedderson.


— Wedderson représente certainement l’une des plus
grandes puissances de l’empire, ce qui ne peut être que favorable au prince
lorsqu’il se présentera devant l’assemblée des rois.


Min le Renégat eut un geste très las des épaules.


— Il y a à peine une heure, avant de venir ici, j’ai
ordonné l’arrestation d’Arthur Wedderson pour détournement de la loi biologique…


— Êtes-vous devenu fou ? s’exclama le « Présageur »…
Bien sûr, comme beaucoup, Wedderson a pu entretenir des relations sexuelles
avec des partenaires d’autres races, mais qui ne fait pas ça sur City, la ville
de tous les vices ?


La voix du « Présageur » devint sourde :


— Toutes les licences sont permises et la philosophie
galactique est bafouée à chaque heure qui s’écoule.


— Je n’aurais jamais donné de tels ordres s’il ne s’agissait
que d’une affaire personnelle… Ceci est bien plus grave.


— Explique-toi, Renégat.


— Le trust Wedderson possède toujours sa branche
pornographique, celle qui exploite entre autre l’Hôtel des Bonheurs, le
meilleur établissement de City, celui où sont offertes les fameuses créatures
qui ont fait la fortune de cet homme.


— Personnellement, dit Valian Dreemo, je pense que
cette invention donne la possibilité à tout être de goûter aux femmes de la
Terre sans transgresser la loi et les convictions philosophiques… D’ailleurs, j’avoue
user moi-même de ces robots et je n’en éprouve aucune honte.


Le Renégat baissa la tête.


— J’ai la preuve que les créatures offertes par le
trust Wedderson sont des femmes de chair et de sang, des femmes enlevées de
force sur la planète Helga…


— Quoi !


Le Renégat eut des larmes qui perlèrent à ses yeux sans
paupières.


— C’est l’horrible révélation, messeigneurs, et je vous
laisse deviner le plan diabolique des comploteurs.


— Laisser élire le prince Outhien par l’Assemblée des
rois, dit Valian Dreemo, et ensuite faire éclater le scandale, ce qui
discréditerait à jamais la lignée arcturienne.


Niiih le « Présageur » avait laissé parler Valian
Dreemo. Il ne savait pas si le Renégat avait agi de la sorte pour sauver le
trône ou pour assouvir sa vengeance, mais quelle que fût la raison, il ne
pouvait que s’en réjouir puisqu’Outhien allait être écarté du trône. Il joua
cependant l’étonnement.


— Mais, c’est insensé !


— Je le voudrais, messeigneurs, mais j’ai des preuves
et certaines créatures ont parlé… Nos forces de police ont investi la planète
Helga et j’attends d’une minute à l’autre les premiers rapports.


— Maintenant, les rois ne pourront pas élire Outhien à
la charge de Régent, dit Valian Dreemo.


Le « Présageur » eut une moue pleine d’amertume.


— Dans un sens, ces comploteurs auront quand même
réussi une partie de leur plan puisque nous allons être obligés de priver l’empire
d’une intelligence comme celle du prince Outhien…


Il regarda Valian Dreemo.


— … Je pense qu’il serait bon que le prince s’éloigne
du palais, du moins pendant quelques années, le temps que ce scandale soit
oublié.


Le « Présageur » se tourna vers le chef de la
police secrète et lui demanda :


— Qu’en pensez-vous, Renégat ?


— Je suis de votre avis, « Présageur »…







CHAPITRE XXIII


Informations visuelles données par les grandes stations le
soir du 15 de l’automne 3149. Transcription du commentaire lu par le speaker.


Les informations commencent à filtrer sur les raisons de l’arrestation
d’Arthur Wedderson. Il semblerait que l’important homme d’affaires soit à l’origine
d’une très grave entorse à la loi galactique en matière biologique.


Certaines rumeurs que nous n’avons pas encore vérifiées
affirmeraient que les créatures présentées à l’Hôtel des Bonheurs comme
des androides à plaisir spécialement programmées pour l’amour ne seraient en fait
que des femmes d’origine terrienne enlevées dès leur plus jeune âge sur une
planète éloignée que le trust Wedderson a totalement coupée de toute voie de
communication avec le reste de l’empire.


Nous avons demandé à un spécialiste du droit biologique de
nous donner son avis sur la question.


Voix de Feh, professeur à la faculté de City-Nord.


— Il est certain que si des faits concrets
vérifiaient les rumeurs actuelles, nous nous trouverions devant l’affaire la
plus grave jamais jugée en matière de violation de la loi biologique. En effet,
jusqu’à présent, seuls des cas individuels ont été portés devant les tribunaux
et pour la plupart relaxés après paiement d’une forte amende. Seuls, des cas
particulièrement odieux ont valu à certains auteurs de viols le passage dans
les cliniques psychiatriques.


L’affaire Wedderson, si bien entendu ces rumeurs se
confirment, présente un aspect beaucoup plus grave. En effet, les créatures ont
été présentées comme une manière de ne pas tourner la loi galactique alors qu’en
fait, elles étaient elles-mêmes une entorse à cette dernière.


Voix du speaker.


— Pensez-vous que ça pourrait entraîner la fin de
trust Wedderson ?


Voix de Feh.


— Il est certain qu’on pourrait aboutir à une
condamnation très grave prononcée à l’égard d’Arthur Wedderson en personne et, peut-être,
à une vente publique de tous ses biens…


Voix du speaker.


— On dit aussi que le jeune souverain n’est pas très
favorable aux libertés sexuelles actuellement permises à City. Pensez-vous que
cela pourrait avoir une influence sur le jugement qui serait alors prononcé
contre Arthur Wedderson ?


Voix de Feh.


— Il est hors de doute que Son Auguste affirmerait
ainsi dès sa prise de pouvoir que de grands changements risquent d’intervenir
dans l’application des lois…


 


Le prince Outhien, frère de Son Auguste Outh le Riche et
membre du conseil privé, a dû s’éloigner de la Terre sur les conseils de ses
médecins particuliers. Le prince a en effet été très affecté par la mort de Son
Auguste et sa santé fragile demande que d’autres émotions lui soient épargnées
dans les mois à venir.


Niiih, le « présageur impérial », a bien accepté
de représenter le prince dans le conseil privé, mais il se refuse à ce que ce
fait soit définitif car selon ses propres paroles : Il est impensable
que l’Empire puisse se passer d’une intelligence et d’une probité
intellectuelle semblables à celle du prince Outhien.


Nous joignons nos vœux à ceux de tous les peuples de l’Empire
pour que la santé du prince redevienne très rapidement la plus forte possible
afin qu’il puisse reprendre la place prépondérante qui était la sienne au
conseil privé.


L’assemblée des rois qui se réunira demain pour prononcer l’intronisation
du prince Outh le Simple au trône impérial évoquera certainement l’éloignement
du prince Outhien pour une période qui n’est pas encore déterminée par le corps
médical…







CHAPITRE XXIV


Le palais des duels s’élevait au centre de la cité, entre le
quartier des marchands et la ville haute. C’était une gigantesque bâtisse de
forme circulaire construite à la manière d’un stade. Au centre, se trouvait l’arène
où les combattants s’affrontaient dans les décors choisis par ceux qui les
avaient engagés pour combattre à leur place.


Il y avait peu de spectateurs ce matin-là, les grands duels
collectifs se déroulant généralement le soir. Le programme n’annonçait que
trois combats individuels, résultats d’altercations entre nobles et marchands
au sujet de conventions de vente non tenues.


Hermine Dakemberg, Lai et le sergent Viiz se tenaient debout,
derrière la barrière de protection gravifique qui permettait aux spectateurs de
ne pas être touchés par des projectiles perdus.


— C’est lui qui se bat le premier, dit Lai, contre un
être de la constellation du Cygne. Il représente les intérêts d’un officier
supérieur qui se dit grugé par un marchand…


— Ne pouvaient-ils pas porter leur affaire devant un
tribunal qui aurait déterminé les charges de chacun ?


— En temps normal, c’est ce qui aurait été fait, dit le
sergent Viiz, mais le marchand a eu un mot malheureux. Il a traité l’officier
de soldat sans armée, de combattant de bureau… L’autre lui a bondi dessus et
ils n’ont été séparés que par des policiers de patrouille. Ils ont choisi le
duel…


— N’ayez point de crainte…


Ils se retournèrent vers l’arrivant. C’était le Renégat, suivi
de son androïde particulier.


— N’ayez point de crainte, répéta-t-il. Je me suis
renseigné et l’adversaire de Cyrius n’est pas un mercenaire réputé… De plus, le
duel sera un combat au fulgurant, la spécialité de votre fils, Lai.


Il y eut un petit sifflement et le Renégat sortit son
vidéoport. Il lut attentivement les phrases qui s’inscrivaient sur le cadran, puis
il hocha la tête et sourit.


— Excusez-moi quelques instants…


Il s’éloigna, suivi de l’androïde, descendant dans les couloirs
souterrains qui menaient aux salles de préparation. Devant l’une d’elles, deux
agents de la police secrète attendaient, l’arme à la main.


— Que se passe-t-il ? demanda le Renégat.


— Maegh, le mercenaire du trust Wedderson celui qui a
déjà assassiné Schill Mo et Ronh, a été signalé aux abords du palais des duels.


— Merci, répondit le chef de la police secrète. Vous
pouvez disposer, maintenant…


— Mais la protection de Dak ?


— Nous nous en chargeons personnellement.


Les deux agents saluèrent et rengainèrent leurs armes avant
de s’éloigner vers la sortie. Mingus, l’androïde regarda son maître.


— Pourquoi avoir agi de la sorte ?


Le Renégat eut une mimique malheureuse.


— Vois-tu, j’ai beaucoup réfléchi et je ne sais pas si
la réapparition d’un homme portant le nom de Dakemberg est réellement quelque
chose de bon pour le trône…


— Mais, maître, vous avez promis…


— J’ai promis que le duel se déroulera selon les règles
et il le sera, mais après Mingus, après… Moi, je n’ai rien promis.


— Nous allons donc laisser l’assassin accomplir son
travail ?


— Nous n’allons pas l’aider, mais…


Le Renégat entraîna son second.


— Viens, cela va être l’heure du duel.


Les deux êtres retrouvèrent les autres qui s’étaient
installés sur l’une des tribunes, parmi la foule plutôt dispersée. Il ne devait
pas y avoir plus d’une dizaine de milliers de personnes dans le palais qui
pouvait contenir un million de spectateurs.


Un haut-parleur invisible annonça le premier combat, un duel
au fulgurant qui allait opposer Dak, le Terrien à KX-5, un être du Cygne. Les
portes qui donnaient l’accès à la piste s’ouvrirent silencieusement. Le décor
était celui d’une ville en ruine et les deux adversaires allaient s’affronter
dans ce paysage artificiel. Ce fut Dak, le fils de Lai la créature, qui sortit
le premier. Il tenait son arme à la main et il salua d’un geste la tribune où
se pressaient les amis de celui qu’il représentait dans l’arène, puis lentement,
il se dirigea vers l’une des extrémités de la piste. Soudain, il s’arrêta et
sembla réfléchir puis leva les yeux vers la tribune où se trouvaient Hermine et
ses parents. Il eut un sourire et leur fit un petit signal amical.


Lai eut un sourire doux.


— J’ai l’impression qu’il vient de retrouver sa famille…


— Que voulez-vous dire ? demanda Hermine.


— Je ne sais pas exactement, son attitude peut-être ou
son geste amical, sans doute aussi le fait qu’il nous ait vus dans cette
tribune… Jamais, depuis un an, nous n’étions venus et jamais sans doute ne serions-nous
venus s’il n’y avait pas eu tout ça…


— Maintenant, Dak…


— Dak n’est plus son nom, dit Hermine au sergent Viiz. Il
pourra reprendre celui de Dakemberg et il portera le prénom de son père, Cyrius…


Il y eut un sifflement et un pan de mur éclata dans le décor
dressé sur l’arène. Cyrius s’était jeté à l’abri, boulant sur lui-même. Son
adversaire avançait lentement dans sa direction, se dissimulant adroitement
derrière les ruines.


Hermine se tourna vers le chef de la police secrète qui
avait pris place à côté d’elle.


— L’être du Cygne cherche à attaquer Cyrius par
surprise. Est-ce cela un duel honnête ?


Le Renégat sourit.


— C’est un duel se déroulant dans un décor et tous les
coups sont permis… Moi, je fais confiance à votre champion…


La jeune femme ne put s’empêcher de retenir un cri d’effroi
car l’être du Cygne venait d’apparaître au coin d’un mur à demi écroulé, juste
derrière Cyrius qui l’attendait dans une autre direction.


— Inutile de crier, dit le Renégat, il ne peut entendre.


L’être du Cygne leva son arme, ajustant calmement son
adversaire qui était toujours aux aguets, regardant dans la direction opposée.


Il y eut un éclair, suivi d’une petite explosion. Hermine
ouvrit les yeux qu’elle avait fermés instinctivement, prête à découvrir l’horrible.
L’être du Cygne se roulait sur le sol, la poitrine entièrement calcinée par le
rayon du fulgurant. Il n’avait plus que quelques minutes à vivre.


— Extraordinaire ! dit le Renégat… Cyrius ne s’est
retourné qu’au dernier instant, à la dernière seconde, quand son adversaire sûr
de sa victoire avait commis l’erreur de se démasquer.


Lai s’était levée. Elle se dirigea vers l’escalier qui
menait aux installations souterraines, suivie par les autres.







CHAPITRE XXV


Le jeune mercenaire avançait lentement à la rencontre du
petit groupe. Il se dirigea vers Lai, sa mère, et s’arrêta à deux pas d’elle, comme
le voulaient les règles du respect.


— Je suis heureux de te voir ici…


Cyrius tourna légèrement son visage et son regard croisa
celui du sergent Viiz.


— Vous aussi, je suis heureux de vous voir…


Il hésita avant de dire :


— Cela signifie que vous acceptez le choix que j’ai
fait en quittant Acacia et la vie subalterne qu’on m’y destinait.


Le sergent Viiz hocha plusieurs fois la tête sans répondre. Le
jeune mercenaire s’approcha alors lentement d’Hermine qui était restée
plusieurs pas en arrière, fixant le fils de son frère comme si elle retrouvait
en lui l’être cher disparu depuis vingt ans.


— Je ressemble à votre frère, dit Cyrius, à votre frère
qui était aussi mon père.


— Oui…, balbutia Hermine.


— Je suis le fils du lieutenant Dakemberg, le seul
descendant de la lignée des guerriers de cette famille.


Hermine lança un coup d’œil vers Lai, mais celle-ci fit « non »
de la tête. Le sergent Viiz eut la même réaction et le jeune mercenaire éclata
de rire.


— Personne ne m’a jamais parlé de ma filiation et moi, je
sais que vous êtes Hermine Dakemberg, la fille du général des galaxies, celle
qui me recherche pour me redonner la place qui doit être la mienne dans la
caste des guerriers.


La jeune femme ne répondit pas. Elle commençait à comprendre
que son neveu semblait doué d’étranges pouvoirs. Il agissait comme s’il pouvait
lire dans leurs pensées les plus intimes.


— Renégat, dit le jeune mercenaire, pourquoi avoir
ordonné à vos hommes de relâcher leur surveillance ?…


Il eut un sourire entendu.


— Vous espérez sans doute que le tueur payé par le
trust Wedderson va réussir à m’abattre ?…


Le chef de la police secrète ne répondit pas. Brusquement, Cyrius
pivota sur lui-même, faisant jaillir le fulgurant de sa gaine, tirant dans le
même geste sur un homme qui venait de se démasquer à l’autre bout du couloir.


Maegh poussa un cri pendant que son bras droit se calcinait,
touché de plein fouet par le rayon du fulgurant. Déjà, une seconde décharge l’atteignait
en pleine poitrine.


Mingus, le second du chef de la police, avait sorti son arme.
Le jeune mercenaire sourit.


— Inutile, il était seul…


Le Renégat regarda un instant le petit groupe en restant
silencieux, puis il passa sa main sur son visage, comme pour enlever le masque
de chair qui lui donnait l’aspect d’un homme de la Terre.


— Le mercenaire Dak sera autorisé à faire valoir ses
droits d’héritier du nom des Dakemberg si les résultats de l’identification
génétique se révèlent positifs.


Le chef de la police secrète eut un petit signe de tête puis
s’éloigna, suivi par son androïde.







CHAPITRE XXVI


Décret impérial en date du 22 de l’automne 3149.


 


Nous, Outh le Simple, Empereur de par l’intronisation de
l’Assemblée des rois de l’univers, rétablissons dans tous ses droits le nomme
Dak, mercenaire terrien précédemment nommé Cyrius Viiz, du nom de son père
adoptif.


À compter de ce jour, il reprendra le nom qui est le sien,
à savoir celui de Cyrius Dakemberg, fils posthume du lieutenant Dakemberg tué
durant la Guerre des Hommes ».


De par sa lignée, Cyrius Dakemberg sera autorisé à faire
valoir son droit d’inscription à l’école des Cadets afin d’y
acquérir les connaissances nécessaires à sa nomination à un poste d’officier de
la flotte.


L’Empereur.







CHAPITRE XXVII


Mhed tendit la coupe de graal à la jeune femme qui lui
sourit.


— Es-tu heureuse ? lui demanda-t-il.


— Oui car, maintenant, il y a de nouveau un homme
portant le nom des Dakemberg dans l’armée galactique.


Le jeune capitaine but une gorgée d’alcool en regardant la
ville illuminée.


— Beaucoup de choses ont changé depuis ton arrivée.


— Mhed, quand même… Sans doute veux-tu dire que
beaucoup de choses ont changé depuis qu’Outh le Simple est monté sur le trône. Il
a commencé à purifier City des vices qui en faisaient la ville la plus
corrompue de l’univers.


— Oui, sans doute…


Hermine Dakemberg s’approcha lentement de son ami. Elle le
força à détourner son visage pour qu’elle puisse le fixer.


— Mhed, qu’y a-t-il ?


— Rien.


— Ce n’est pas vrai… Dis-moi ce qui te chagrine ?


Le jeune capitaine eut un geste des épaules.


— Il semble que tu sois devenue maintenant l’une des
familières de la cour.


— C’est exact.


— On dit aussi que l’Empereur apprécie fortement ta
compagnie, en tout bien, tout honneur, je m’entends…


— Oui, ceci est exact et je dois avouer apprécier moi
aussi la présence de Son Auguste. C’est un être jeune et plein d’idées
nouvelles…


— C’est un Arcturien, Hermine… Aurais-tu aussi oublié
que l’Empereur est toujours un Arcturien ?


Hermine le regarda longuement et lui demanda :


— Ne crois-tu pas qu’il serait enfin temps de faire
taire ces vieilles rancœurs qui dressent encore les peuples de l’Empire les uns
contre les autres ?


Il ne répondit pas, restant quelques secondes silencieux
avant de parler d’une voix sourde.


— Je crois que tu as beaucoup oublié en peu de temps… Je
crois que tu as oublié que ton père et ton frère étaient morts il y a vingt ans
par la faute des Empereurs arcturiens.


— Non, je n’oublie rien…


Le jeune capitaine se retourna vers l’intérieur de la
chambre. Il découvrit les bagages qui étaient entassés devant la porte.


— Tu quittes la Maison du Ciel ?


— Je quitte la Terre…


Elle eut un sourire un peu triste.


— Son Auguste m’avait proposé de m’installer au palais
où une place m’était réservée dans le service médical de la cour, mais je
préfère repartir pour Nimba reprendre ma place à l’hôpital militaire de la
Sixième Flottille.


— Je… j’ignorais ça…


— Ce n’est pas grave, Mhed, pas grave du tout…


Elle éclata de rire.


— Tiens, je vais t’apprendre quelque chose d’extraordinaire,
une sorte de secret que m’a confié Son Auguste…


— Dis.


— Son Auguste va ordonner qu’une statue représentant
mon père en uniforme de général de l’armée galactique soit élevée au centre de
City, la capitale de l’empire.


— Mais, c’est impossible, dit Mhed. Il est interdit de
glorifier les soldats à l’intérieur du système solaire et il y a des siècles qu’aucune
force galactique organisée n’en a franchi les limites.


Hermine eut un sourire un peu triste.


— C’est le grand dessein de Son Auguste, réconcilier le
trône et l’armée galactique. Il pense que cet événement pourrait en être le
prétexte.


— Peut-être, Hermine, peut-être…


C’est trois ans après les événements contés dans ce volume
que la statue du général Dakemberg fut édifiée au centre de City, la ville
pieuvre.


On était alors en 3152, la date qui marqua le début de la
domination des surhommes.


FIN
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Le premier volume paru dans la même collection s’intitule : Le général
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Les effectifs de l’armée galactique étaient alors composés en grande majorité
par des hommes de la Terre que l’on appelait les gardiens de la paix. 
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Outre les hommes de la Terre, ce sont les Arcturiens et les natifs d’Andromède
qui constituent les Races Premières, seules autorisées à régner sur l’empire. 
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La Guerre des Hommes est l’épisode relaté dans le volume intitulé : Le
général des galaxies.
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L’Amiral Premier est le grade le plus élevé dans la hiérarchie de l’armée
galactique. Il commandait à l’époque une force de plus d’un milliard de
combattants. 
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Son Auguste : titre officiel par lequel on devait appeler l’Empereur
arcturien quand on parlait de lui. Seuls, les officiers de l’armée galactique
avaient gardé la tradition terrestre et continuaient de dire simplement
l’Empereur. 
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Le vocable « jeunes gens » peut intriguer le lecteur puisque Hermine
Dakemberg avait à l’époque trente-cinq ans tandis que Mhed B Dellah approchait
de la quarantaine. Il faut cependant rappeler qu’en 3149, l’âge moyen était de
105 ans pour un homme et de 128 ans pour une femme. 
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De larges extraits du journal magnétique de Cyrius V Dakemberg, transcrits
visuellement, sont inclus dans Le général des galaxies. 
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L’Hôtel des Bonheurs était le plus grand des établissements de plaisir
de City. Il appartenait en fait à l’une des filiales du trust Wedderson qui y
présentait les modèles les plus perfectionnés des androïdes à plaisir. 
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C’est en 3039, sous le règne du Terrien Ling XXII le Phallocrate, que fut
promulguée la loi universelle de fécondation. À compter de cette date, seuls
les mâles pouvaient décider de l’engendrement des nouvelles générations.
Traités médicalement dès leurs naissances, les mâles de l’empire galactique
pouvaient être fécondateurs à intervalles réguliers et déterminés par avance.
Cette loi se retourna d’ailleurs contre la dynastie qui l’avait promulguée
puisque, quarante ans plus tard, la mort sans descendance de Ling XXIII le
Stérile entraîna la chute des empereurs terriens et l’accession au trône des
Arcturiens. Ceux-ci ne modifièrent pas la législation qui était encore en
vigueur en 3149.
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Mercenaire : depuis l’arrivée sur le trône des Arcturiens, les duels
d’honneur avaient été interdits et les nobles faisaient appel à des mercenaires
pour les représenter sur les champs clos. Ces mercenaires étaient aussi loués
pour escorter de riches chasseurs qui voulaient s’attaquer à des faunes
inconnues sur des planètes lointaines. Beaucoup constituaient en fait
l’effectif des milices privées au service des grandes compagnies commerciales. 
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Depuis plusieurs siècles, la police civile des villes était assurée par des
androides spécialement programmés pour le maintien de l’ordre public. Les
hommes chargés de ce travail avaient reçu le surnom de défenseurs de vertus. 
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Ceci est le résumé accompagnant la visualisation de l’histoire galactique en
usage dans les années 3150, mais il s’agit surtout de la version officielle de
certains événements relatés dans Le général des galaxies. L’auteur a
cependant cru honnête de citer cet extrait afin de replacer l’épisode présent
dans son contexte historique. 







[bookmark: _ftn14][14]
Le trust Wedderson était l’une des grandes puissances industrielles de l’Empire
Galactique. Curieusement, cette gigantesque entité avait pour origine la mise
au point d’androïdes à plaisir par Arthur Wedderson en 3090. Partant de
l’extraordinaire succès financier de ses créatures, Arthur Wedderson commença à
s’intéresser, dès 3115, à d’autres activités, créant la « Compagnie
Minière Exploratoire » qui écuma l’univers à la recherche de nouveaux
gisements. Fortement aidé par les puissants amis qu’il s’était faits dans le
cercle des courtisans d’Outh le Riche, Wedderson devint rapidement l’un des
principaux marchands de métaux précieux. Peu à peu, son empire commercial
s’étendit à d’autres activités et, en 3149, le trust pouvait se vanter
d’employer quinze millions d’êtres des Races Premières établies aux quatre
coins de l’univers. 
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Le lanceur d’aiguilles se présente sous la forme d’un tube cylindrique de la
taille d’une cigarette. Il renferme généralement cinq charges composées chacune
d’une centaine d’aiguilles. Se répartissant à l’impact sur une surface
circulaire d’environ un décimètre carré, ces microscopiques aiguilles causent
des blessures le plus souvent mortelles. 
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Masque de chair : masque moulé en matière vivante que certains êtres des
Races Deuxièmes et Troisièmes achetaient à prix d’or et grâce auxquels ils
pouvaient circuler dans les quartiers de City qui leur étaient légalement
interdits. Ils risquaient théoriquement la mort s’ils étaient pris avec ces
masques, mais depuis les dernières années du règne d’Outh le Riche,
l’application de cette loi était devenue plus théorique que pratique. 
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Laser froid : arme diabolique qui permet de dépecer un être vivant sans
provoquer la moindre hémorragie. Supplice du laser froid : Le supplicié
peut ainsi voir les différentes parties de son corps être séparées et
généralement jetées aux chiens affamés. Un homme peut survivre ainsi plusieurs
jours, ne demeurant qu’un torse surmonté d’une tête encore parfaitement
consciente.
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